IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^  v/^ 


V  MP^ 


V.i 


1.0 


l.l 


1.25 


|50     "'^ 


2.2 


I-     110 


1.8 


U    IIIIII.6 


HiotDgraphic 

Sciences 

Corporation 


m. 


^^ 


4 


v 


\\ 


[v 


Ô^ 


il  WEST  MAIN  STRilT 

WWS7':'.N.Y.  145SO 

(716)  872-4503 


A. 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries, 


CIHiVI/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checked  below. 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


n 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


□    Cover  title  missing/ 
Le  titre  de  couverture  manque 

I      I    Coloured  maps/ 


D 


Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


r^    I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


D 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


"if  Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 

XJ    along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 


D 


D 


Blank  leaves  addod  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


L'institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  B  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exempleire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modificetion  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I   Coloured  pages/ 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 


□    Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

r~7^  Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
I  ^1    Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Q'  Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materii 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


r~l  Showthrough/ 

I      I  Quality  of  print  varies/ 

I      I  Includes  supplementary  matériel/ 

I      I  Only  édition  available/ 


D 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


30X 


/ 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  nf  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN  ". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

T 


C( 


v;  -^ 


'^' 


ê 


V 


44^ 


^^  J' 


/ 


' 


PI 


T 


MANUEL 


T 


DE 


CONTROVERSE 


PAR 


SCHEFFMAGHER. 


SECONDE  EDITION  CANADIENNE 

REVUE   ET    AUGMENTÉE. 


MONTRÉAL  : 
PUBLIÉ  PAR  Z.  GHAPELEAU  &  LABELLE, 

LIBRAIRES-ÉDITEURS, 

1T4  Rue  Notrb-Damb,  174 
1877 


APPROBATrON 


PERxMIS  D'IMPKIMKH 

Montréal,  3  Juin  1877 

f  Edouard  Ch.  Evkque  de  Montréal. 


^' 


Enregistré  conformément  a  l'acte  du  Parlementai!  Canada 
en  Tannée  mil  huit  cent  soixaate-et-dix-sept,  par  Z.  Cha- 
PELEAU  et  Labkll??,  au  Bureau  du  Ministre  de  l'Agriculture. 


PREFACE. 


AL. 


I 


anada 

ClIA- 

ilture. 


Oa  n'a  peut-être  jamais  fait  autant  d'efforts 
'qu'en  ces  derniers  temps,  pour  pervertir  les  ca- 
tholiques, surtout  les  classes  pauvres  ;  il  n'est 
pas  de  lieu  si  retiré  qui  ne  soit  visité  par  les 
agents  de  l'erreur,  les  apôtres  du  mensonge. 

Cette  propagande  active,  secondée  par  l'ar- 
gent des  sociétés  bibliques,  n'a  pas  obtenu 
encore  de  grands  succès,  grâce ^  à  Dieu  ;  les 
conversions  à  la  religion  réi'oruiée  n'ont  pas 
été  nombreuses. 

Mais  du  mensonge,  il  reste  ton  jours  quelque 
ciiose  ;  toutes  ct.^s  diatribes  qu'on  débite  soit 
contre  nos  dogmes,  soit  contre  \n>>  cérémonies, 
tioit  contre  l'autorité  de  l'Eglise,  laissent,  dans 
les  esprits  peu  préparés  à  renconlrer  l'ennemi, 
'des  doutes  ou  dos  inquiétudes. 

Gomme  le  doute  peut  facileni  ut  conduire  à 
l'erreur,  il  est  important  de  prémunir  les  in- 
telligences peu  éclairées,  de  lorLifler  les  âmes 
faibles. 

Rien  de  plus  propre  à  cela  »[u'un  exposé 
simple,  clair,  précis  des  doctrines  de  notre 
sainte  Eglise. 

C'est  la  meilleure  réponse  à  ces  écrits  per- 
fides et  •mensongers,  à  ces  propos  calomnieux 
que  des  hommes  passionnés,  enlants  de  l'es- 
prit de  mensonge,  répandent  aujourd'hui  avec 
tant  de  profusion. 

Or,  c'est  ce  que  les  fidèles  trouveront  dans 
ce  ''•  Manuel  de  Controverse;''  ils  y  trouveront 
les  fondements  de  chacun  des  dogmes  catho- 
li(pies,  la  raison  de  leur  foi,  et  de  plus  des 
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armes  pour  les  justifier  contre  les  attaques  des»- 
ennemis  de  l'Eglise  ;  ils  y  verront  avec  conso- 
lation que  toutes  les  croyances  qu'ils  ont  re- 
çues de  la  bouc^he  de  leurs  pasteurs  ou  d'une 
mère  chrétienne  sont  fondées  sur  la  parole  de 
Dieu,  la  croyance  primitive  de  l'Eglise,  et 
souvent  même  ne  sont  que  de  simples  con- 
clusions du  1)011  sens. 

Le  •'  ManueV'  que  nous  reproduisons  aujour- 
d'hui, outre  qu'il  convient  aux  personnes  de  tou- 
tes les  classes,  semble  devoir  être  le  livre  classi 
que  à  mettre  entre  les  mains  des  enfants  après 
leur  première  communion  ;  le  petit  CatécMsmc 
enseigne  à  l'enfance  ce  qu'il  faut  croire,  ce  Ma- 
nuel lui  apprendra  pourquoi  et  comment  on  croit. 

Ces  deux  petits  livres  pourraient,  pour  nos 
jeunes  générations  qui  passent  par  les  écoles 
primaires,  former  comme  un  cours  abrégé  de 
religion  qui  serait  suffisant,  pensons-nous,  pour 
les  prémunir  contre  les  ennemis  de  leiu^  foi. 

Monseigneur  de  Montréal,  dans  une  circu- 
laire à  son  Clergé  en  date  du  12  Mai  dernier, 
recommande  le  présent  "  Mamiel  "  dans  les 
termes  qui  suivent  : 

"  Nous  croyons  devoir  vous  recommander  ici  d'introduire 
"  dans  les  collèges,  dans  les  couvents  et  dans  les  écoles  le 
**  catéchisme  de  Seheffmacher  dont  on  publie  actuellement 
**  une  nouvelle  édition  à  Montréal,  avec  quelques^chapitres 
'"  additionnels.  Ce  catéchisme  pourrait,  être  avantageuse- 
■**  ment  enseigné  après  la  première  communion." 

Les  quelques  modifications  apportées  au 
texte  de  Seheffmacher  n'ont  été  introduites  que 

Eour  accommoder  mieux  son  livre  à  notre  pu- 
lie  canadien  et  pour  en  faire  une  arme  plus 
efiBcace  contre  l'ennemi  tel  qu'il  se.  présente  de* 
nos  jours. 
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Demande.  Peut-on  se  sauver  également  danS' 
toutes  les  religions  ? 

Réponse.  Non,  car  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
vienne  de  Dieu  ;  c'est  la  religion  chrétienne. 

D.  Mais  suffît-il  au  moins  d'être  chrétien? — 
R.  Gela  ne  suffît  pas  encore  ;  il  faut  l'être  com- 
me Jésus-Christ  a  voulu  qu'on  le  fût;  il  faut 
appartenir  à  son  Eglise. 

D.  N'y  a-t-il  pas  plusieurs  Eglises  ? — R.  Oui^ 
mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  véritable.  ^^  lll 
"  n'y  a  qu'une  foi,  nous  dit  la  sainte  Ecriture. 
"  il  n'y  a  qu'un  Seigneur  et  qu'un  baptême  '' 
(Eph.  IV,  5)  ;  '41  n'y  a  qu'un  troupeau  et  qu'urr 
pasteur"  (Jean,  x,  15).  D'ailleurs  Dieu  ne  peut 
se  contredire,  et  la  révélation  qu'il  a  faite  aux 
hommes  ne  peut  avoir  qu'un  sens  véritable. 
L'Eglise  donc  qui  dans  son  enseignement  don- 
ne le  sens  véritable  de  cette  révélation  est  la 
seule  véritable  Eglise. 

D.  Que  pensez-vous  donc  de  ceux  qui  pro- 
fessent ces  doctrines  nouvelles  et  contradictoi- 
res qu'on  appelle  le  protestantisme? — R.  Je 
dis  qu'ils  s'égarent,  et  que  s'ils  veulent  encore 
se  sauver,  ils  doivent  chercher  la  véritable 
Eglise,  et  entrer  dans  son  sein,  selon  cette  pa- 
role de  saint  Paul  ;  "  Eprouvez  tout,  et  atta-^ 
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'-'  chez- vous  à  ce  qui  est  bon."    (T  Tliess.,  v. 

D.  Et  s'ils  vous  répondent  qu'ils  demeurent 
dans  leur  religion  parce  qu'ils  y  sont  nés  ? — 
R.  A  ce  titre,  ils  pourraient  être  tout  aussi  bien 
païens,  turcs  ou  juifs,  ou  môme  n'avoir  aucu- 
ne religion. 

D.  Qu'est-ce  que  le  protestantisme  ? — R.  Une 
religion  nouvelle,  inventée  et  propagée  par  un 
homme  nommé  Luther. 

D.  Pourquoi  l'appelez- vous  une  religion  nou- 
velle ? — R.  Parce  que,  si  on  considère  le  protes- 
tantisme comme  un  corps  de  doctrine,  jamais 
sine  telle  foi,  ni  une  telle  morale  n'avaient  été 

crues  par  aucune  secte 


-(.connues 


enseignées, 


jusqu'au  temps  de  Luther. 

D.  En  quelle  année  Luther  est-il  né  ? — R.  En 
1483. 

D.  Quelle  était  sa  patrie  ? — R.  Islèbe,  dans 
la  Seigneurie  de  Mansfeld. 

D.  De  quelle  religion  étaient  son  père  et  sa 
niëre  ? — R.  Ils  étaient  catholiques  romains. 

D.  Et  son  grand-père  avec  tous  ses  ancêtres? 
— R.  Ils  étaient  de  même  tous  catholiques. 

D.  Quelle  était  alors  la  religion  de  toute  l'Eu- 
rope ? — R.  On  y  croyait  partout  comme  les  ca- 
tholiques d'aujourd'hui. 

D.  Combien  de  temps  Luther  a-t-il  été  catho- 
lique lui-même  ? — R.  Jusqu'à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans. 

D.  De  quelle  profession  était-il  ? — Il  était 
religieux. 

D.  De  quel  ordre? — R.  Augustin  déchaussé. . 


V. 
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D.  Avait-il  aussi  fait  les  vœux  ordinaires  de* 
religion? — R.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  fi^ 
vœu  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance  . 

D.  Etait-il  obligé  de  garder  ces  vœux  ? — R, 
Sans  doute,  puisqu'il  ne  les  fit  qu'après  y  avoir 
mûrement  pensé,  et  avec  pleine  liberté. 

D.  Que  dit  le  Prophète  ?  (Ps.  49.)— R.  ''  Ac- 
"  complissez  les  vœux  que  vous  faites  au  Sei- 
*'  gneur." 

D.  Que  dit  le  Seigneur  ?  (Num.  c.  30  v.  3.) — 
R.  "  Si  quelqu'un  fait  un  vœu  au  Seigneur,  il 
*'  ne  rendra  pas  vaine  sa  parole,  mais  il  accom- 
'^  plira  tout  ce  qu'il  a  promis." 

D.  Luther  a-t-il  gardé  ces  vœux  ? — R.  Non  ;. 
il  les  a  violés  tous  les  trois. 

D.  Gomment  donc? — R.  Il  apostasia et  épou- 
sa Catherine  de  Bore,  auparavant  religieuse. 

D.  A-t-on  jamais  ouï  dire  qu'un  tel  homme 
ait  été  regardé  comme  inspiré  de  Dieu  ?— Rv. 
Jamais  cela  ne  s'est  entendu. 

IL 

D.  Qu'est-ce  qui  porta  Luther  à  combattre 
l'ancienne  doctrine  catholique,  et  à  en  inven- 
ter ime  autre  ? — R.  L'envie  et  la  jalousie. 

D.  Gomment  cela? — R.   Le  pape  Léon  X 
ayant  doifhé  une  indulgence,  Luther  se  choqua 
de  ce  que  la  commission  de  prêcher  cette  in- 
dulgence fût  donnée  à  l'ordre  de  Saint-Domi 
nique. 

D.  A  quoi  le  porta  cette  jalousie  ? — R.  A  dé-- 
crier  les  indulgences  autant  qu'il  put. 

D.  Luther  eût-il  été  digne  de  blâme  s'il  se- 
fût  contenté  de  reprendre  les  abus  qui  se  glis^ 
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usaient  par  rindiscrotion  et  Tavarice  de  quel- 
ques gens  ? — R.  Non,  sans  doute. 

D.  En  quoi  donc  fit-il  mal? — R.  En  ce  qu'il 
lie  se  contenta  pas  de  reprendre  les  abus,  mais 
►qu'il  voulut  aussi  proscrire  les  indulgences. 

D.  Qu'osa-t-il  après  cela? — R.  Il  fit  un  écrit 
<de  95  articles,  qu'il  attaclia  aux  portes  de  l'é- 
glise de  Wittemberg. 

D.  Que  contenaient  ces  articles  ? — R.  Bien 
•des  choses  qui  ne  s'accordaient  nullement  avec 
l'ancienne  doctrine  de  l'Eglise. 

D.  Qu'arriva-t-il  ? — R.  Quelques  docteurs  ca- 
tholiques réfutèrent  avec  un  peu  d'aigreur 
l'écrit  de  Luther. 

D.  Comment  leur  répondit  Luther? — R. 
Avec  une  hauteur  et  une  insolence  indignes 
d'un  chrétien. 

D.  A  quoi  s'olMt  néanmoins  Luther  au  con> 
mencement  de  ces  disputes  en  1517  ? — R.  Il 
dit  qu'il  ne  prétendait  soutenir  rien  qui  ne  fût 
conforme  à  l'Ecriture  ou  aux  saint  Pères,  et 
approuvé  du  saint  Siège.  [Tome  1.  ger.  ecUL 
Gen.  f.  12.) 

D.  Qu'écritvit-il  à  l'évéque  Jérôme  de  Bran- 
debourg ? — R.  Qu'il  ne  voulait  décider  sur  rien, 
et  qu'il  soumettait  toute  sa  aoctrii«  au  juge- 
ment de  TEglise.  (Ibid^  f.  54.) 

D.  Qu'écrivit-il  au  pape  Léon  en  1518  ? — ^R. 
Qu'il  écouterait  sa  décision  comme  un  oracle 
sorti  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  (Ibid,  f.  58.) 

D.  A  quoi  s'offrit-il  à  ses  supérieurs  ? — R.  A 
garder  le  silence,  pourvu  qu'on  obligeât  ses 
adversaires  à  le  garder  de  même. 
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D.  Que  concluez-vous  de  la  ? — R.  Que  pour 
lors  Luther  ne  trouvait  aucune  erreur  dans  la 
doctrine  de  TEglise. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  qu'autrement 
il  n'eût  pu  s'otfrir  à  garder  le  silence. 

III 

D.  Qu'est-ce  (jui  se  passa  h  Ausbourg  entre 
Luther  et  le  Cardinal  Gajetan  ?  (  l) — R.  Le  car- 
dinal exigea  que  Luther  révoquât  sa  doctrine  ; 
mais  Luther  refusa  de  le  faire.  {Ibid.  f.  119.) 

D.  Que  fit  néanmoins  Luther  pour  donner 
quelque  couleur  à  sa  désobéisse  u^îe  ? — R.  II 
en  appela  aux  plus  célèbres  iinivt  sites  d'Al- 
lemagne et  à  celle  de  Paris,  avec  promesse  de 
se  soumettre  humblement  à  Lurs  décisions. 
(Ibid.  f  !  ' .) 

D.  S'en  tint-il  à  cet  appel  ? — 11.  Isoii  ;  il  en 
appela  peu  après  au  pape.  {Ibid.  f.  V2'l) 

D.  S'en  tint-il  à  ce  second  appel  ? — R.  Non  ; 
il  appela  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux 
informé.  [Ibid.  f.  205.) 

D.  En  demeura-t-il  là  ? — R.  Non  ;  il  appela 
encore  à  un  concile  général.  {Ibid.  f.  351.) 

D.  Garda-t-il  la  résolution  qu'il  avait  prise 
d'écouter  la  décision  du  concile  ? — R.  Non  ; 
car  à  la  diète  de  Worms  il  déclara  nettement 
qu'il  ne  pouvait  soumettre  sa  doctrine  à  l'exa- 
men d'un  concile.  [Ibid.  f.  448.  450.  452.) 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  J'en  con- 
'  dus,  en  premier  lieu,  que  Luther  devait  être 


(1)  Théologien  célèbre  envoyé  par  Léon  X  en  Allema- 
gne, pour  essayer  de  ramener  Luther. 
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extrêmement  inconstant,  puisqu'il  en  appela  » 
tant  de  différents  juges,  saus  vouloir  s'en  tenir 
â  aucun. 

D.  Qu'en  concluez-vous  en  second  lieu? — 
R.  Qu'il  se  défiait  beaucoup  de  sa  propre  cause 
puisqu'il  ne  voulutjamais  qu'on  prononçât  sur 
sa  doctrine. 

D.  Qu'en  concluez-vous  en  troisième  lieu  ? 
—  R  Qu'il  était  infiniment  entêté,  puisqu'il 
préféra  son  propre  jugement  à  celui  de  tout  le 
monde  chrétien. 

D.  Luther  ne  disait-il  pas  qu'il  était  prêt  de 
céder  à  quiconque  le  convaincrait  par  l'Ecri- 
ture ? —  R.  Ce  n'était  là  qu'un  tour  artificieux 
pour  soutenir  plus  librement  ses  erreurs. 

D.  Gomment  cela  ?  —  R.  Il  en  appela  à  l'E- 
criture, bien  résolu  de  l'expliquer  à  sa  mode, 
et  de  ne  se  départir  jamais  du  sens  qu'il  lui 
donnerait. 

D.  Quel  était  en  cela  son  dessein? — R.  Son 
dessein  était  de  se  parer  du  beau  nom  de  la 
parole  de  Dieu  pour  autoriser  ses  imaginations. 

D.  Gomment  se  fût-il  expliqué  s'il  eût  agi 
de  bonne  foi  ?  —  R.  Il  eût  dit  :  Je  laisse  à  l'E- 
glise à  juger  si  ma  doctrine  est. conforme  à 
TEcriture  ou  non. 

IV. 

D.  Quel  fut  le  jugement  des  universités 
auxquelles  Luther  en  avait  appelé  ?  —  R.  Elles 
condamnèrent  sa  doctrine  comme  fausse  et 
hérétique.  (Ibld.  f.  539.) 

D.  Quelles  furent  les  universités  qui  en  ju- 
gèrent ainsi  ?— R.  Ge  furent  les  universités  de 
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Leipzig,  de  Cologne,  de  Louvain  et  celle  de 

Paris. 

D.  Luther  s'en  tint-il  à  leur  jugement  comme 
il  avait  promis?  —  R.  Au  lieu  d'y  acquiescer  il 
se  répandit  en  invectives  et  en  injures  contre 
ces  universités. 

D.  Gomment  traita-t-il  la  Sorbonne(l)?  — 
R.  Il  l'appela  la  mère  des  erreurs,  la  fille  de 
l'Antéchrist,  la  fausse  porte  de  l'enfer.  (Ibid.  f. 

548.) 

D.  Quel  fut  le  jugement  du  pape,  à  qui  Lu- 
ther en  avait  appelé,  avec  promesse  de  rece- 
voir ses  décisions  comme  si  elles  venaient  de 
la  bouche  de  Jésus-Christ?  — R.  Le  pape  fit 
publier  une  bulle  par  laquelle  il  condamne  41 
articles  de  la  doctrine  de  Luther. 

D.  Comment  s'expliquait  le  saint  Père  dans 
cette  bulle  ? — R.  Il  disait,  entre  autres  choses, 
qu'il  n'avait  rien  omis  pour  ramener  Luther  à 
son  devoir  ;  mais  que  tous  ses  soins  paternels 
avaient  été  inutiles. 

D.  Quel  terme  lui  raarqua-t-on  dans  la  bulle 
pour  revenir  de  ses  erreurs?  —  R.  On  lui  mar- 
qua soixante  jours,  au  bout  desquels  ses  livres 
devaient  être  brûlés,  au  cas  qu'il  persistât  dans 
son  égarement. 

D.  Que  fit  à  cela  Luther?  —  R.  Bien  loin  de 
se  reconnaître,  il  écrivit  contre  la  bulle  du 
pane,  qu'il  appela  la  bulle  de  l'Antéchrist. 
[Ibld.  f.  345.) 

D.  Que  fit-il  do  plus?  — R.  Il  brûla  publi- 


(I)  Université  de  Paris. 
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Hliiement  la  Lulle  du  pape  avec  le  livre  des 
Décrétales.  (Ibid.  f.  353.) 

D.  Mais  Luther  n'avait-il  pas  écrit  au  pape 
dans  les  termes  les  plus  soumis,  disant  qu'il 
se  jetait  à  ses  pieds  ?  (Ibid.  f.  58.) — R.  Il  chan- 
gea bientôt  de  langage,  disant  que  ce  n'était 
pas  assez  d'avoir  brûlé  la  bulle,  qu'il  fallait 
brûler  le  pape  lui-même.  (Ibid.  f.  253.) 

D.  N'avait-il  pas  écrit  qu'il  ne  tenait  qu'à  Sa 
Sainteté  de  l'absoudre  ou  de  le  condamner,  de 
lui  conserver  la  vie  ou  de  la  lui  ôter  ?  (Ibid. 
/.  58.)  —  R.  Il  dit  depuis  qu'il  fallait  prendre 
les  armes  contre  le  pape,  les  cardinaux  et  les 
évèques,  et  se  laver  les  mains  dans  leur  sang. 
(Ibid.  f.  60.) 

D.  N'avait-il  pas  dit  auparavant  qu'il  n'y 
avait  en  terre  rien  au-dessus  du  pape  et  de  l'E- 
glise romaine  pour  ce  qui  regarde  le  pouvoir 
spirituel?  (Ibid.  f.  144.) ~R.  Il  dit  depuis: 
Quiconque  ne  s'oppose  pas  au  règne  du  pape 
ne  peut  être  sauvé.  (Ibid.  f.  353.) 

D.  Que  remarquez-vous  dans  toute  cette  con- 
duite de  Luther?  —  R.  Je  n'y  vois  qu'un  esprit 
de  vengeance  et  d'inconstance,  et  pas  la  moin- 
dre marque  de  l'esprit  de  Dieu. 

V. 

B.  Que  firent  les  puissances  séculières  pour 
obvier  à  l'hérésie  naissante  ?  —  R.  L'empereur 
Charles-Quint  cita  Luther  à  comparaître  de- 
vant la  diète  de  Worms,  et  cherclia  par  voie 
de  douceur  à  le  ramener  à  l'obéissance. 

D.  Gomment  répondit  Luther  à  l'ordre  de 
l'empereur?  —  R.  Il  dit  qu'à  la  manière  dont 
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l'empereur  s'y  expriiîie,  on  le  prendrait  pour 
un  insensé  et  un  démoniaque.  [IhicL  f.  460.) 

D.  Pourquoi  ne  le  mit-on  pas  en  lieu  de 
sûreté  pour  l'empêcher  de  susciter  des  trou- 
bles ?  —  R.  On  avait  accordé  à  Luther  un  sauf- 
conduit,  qu'on  ne  voulut  pas  violer. 

D.  Que  fit-on,  le  terme  du  sauf -conduit  étant 
expiré  ? — R.  L'empereur  le  proscrivit  comme 
un  membre  retranché  du  corps  de  TEglise  et 
comme  un  sectaire. 

p.  Où  se  retira  Luther  pour  se  soustraire  à 
la  justice  de  l'empereur  ?  —  R.  Dans  le  château 
de  Wartembourg,  où  il  écrivit  des  hvres  encore 
plus  pernicieux. 

D.  Quel  fut  l'effet  de  ses  livres,  où  il  ne  par- 
lait que  de  liberté  évangélique  ? — R.  Ses  livres 
ne  produisirent  que  trouble  et  sédition,  entre 
autres  la  fameuse  guerre  des  paysans. 

D.  Pour  quel  sujet  les  paysans  prirent-ils  les 
armes,  et  quelles  étaient  leurs  prétentions  ?  — 
R.  Ils  prétendaient  que  tous  les  biens  devaient 
être  communs  parmi  les  chrétiens. 

D.  Sur  quoi  fondaient-ils  cette  prétention  ? 
— ^R.  Ils  la  fondaient  sur  le  second  chapitre  des 
Actes  des  apôti^es,  où  il  est  dit  que  les  premiers 
chrétiens  possédaient  tout  en  commun. 

D.  Y  eut-il  encore  d'autres  divisions  parmi 
les  protestants?  —  R.  Chaque  disciple  de  Lu- 
ther croyait  avoir  autant  de  droit  que  son 
maître  d'expliquer  l'Ecriture  selon  son  sens 
particulier.  ^ 

D.  Nommez  quelques-uns  des  meilleurs  amis 
de  Luther,  qui  se  séparèrent  de  lui  pour  faire 
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*  une  nouvelle  religion  ? — R.  Garlostat,  Zwingie, 
Calvin,  Muncer,  Scliwencfield  furent  du  nom- 
bre de  ceux  qui  se  séparèrent  de  Luther  pour 
faire  chacun  une  religion  à  part. 

D.  Combien  compte-t-on  de  religions  diffé- 
rentes qui  vinrent  à  naître  du  vivant  de  Luther 
.  j)armi  ses  partisan^?  —  R.  On  en  compte  jus- 
qu'à 34,  ce  qui  est  une  preuve  sensible  qu'on 
ne  peut  espérer  de  voir  les  chrétiens  réunis 
dans  une  même  créance,  tant  que  chacun  se 
donnera  liberté  d'expliquer  l'Ecriture  selon 
son  propre  sens,  et  qu'on  ne  voudra  pas  s'en 
tenir  à  l'explication  de  l'Eglise. 

VT. 

D.  Que  fit  Luther  pour  fournir  sa  nouvelle 
Eglise  de  prêtres,  ne  pouvant  espérer  qu'au- 
cun évoque  voulût  conférer  les  ordres  à  quel- 
qu'un de  ses  sectateurs? — R.  Il  inventa  pour 
cela  une  doctrine  bien  étrange,  et  jusque-là 
inouïe. 

D.  Comment  donc  ? — R.  Il  enseigna  que  tous 
les  chrétiens,  hommes  et  lemmes,  jeunes  et 
vieux,  jusqu'aux  petits  enfants,  étaient  vérita- 
blement jjretres,  et  qu'il  ne  leur  fallait  rien, 
sinon  la  présentation.  (Ibid.  /".  04.  336.  369.) 

D.  Sur  quoi  prétendait-il  fonder  une  pareille 
doctrine  ? — R.  Sur  ce  passage  de  saint  Pierre  : 
Vous  êtes  le  sacerdoce  royal. 

D.  Comment  raisonnait- il  sur  ce  passage  ? — 
R.  Saint  Pierre,  dit-il,  adressait  ces  paroles  à 
tous  les  chrétiens  ;  donc  to\is  les  chrétiens  sont 
prêtres. 

D.  Quel  autre  raisonnement  pourrait-on  faire 


i 


i: 


vingle, 
.1  nom- 
r  pour 

diffé- 
Lutlier 
)te  jiis- 

qii'on 
réunis 
[icun  se 

selon  ■ 
as  s'en 


)uvelle 
qu'au- 
à  quel- 
a  pour 
sque-Ki 

ue  tous 
mes  et 
vérita- 
t  rien, 

59.) 

)areill6 
î^ierre  : 

âge  ?— 
Toles  à 
iussont 

)n  faire 


encore  ^r  ee  même  passage  ? — R.  On  pourrait 
dire  également  :  Saint  Pierre  adresse  ces  paro- 
les à  tous  les  chrétiens  ;  donc  tous  les  chré- 
tiens sont  véritablement  rois. 

D.  Tirez  une  meilleure  conséquence  de  ce 
passage.-^R.  De  même  qup  tons  les  chrétiens 
jie  sont  pas  véritablement  rois,  de  même  ne 
sont-ils  pas  tous  de  véritables  prêtres. 

D.  Quelle  remarque  faites-vous  encore  ici  ? 
— R.  Que  les  Protestants  ont  grand  sujet  de 
douter  du  pouvoir  spirituel  de  leurs  prétendus 
pasteurs,  qui  n'est  fondé  que  sur  un  si  faible 
raisonnement. 

D.  Que  fit  Luther  après  avoir  aboli  le  vrai 
sacerdoce  parmi  les  siens  ? — R.  Il  abolit  aussi 
le  vrai  sacrifice.       } 

D.  Qu'allégua-t-il  contre  le  sacrifice  de  la 
messe  ?  —  R.  Différentes  choses  qu'il  avait  ap- 
prises du  démon,  comme  il  lo  dit  lui-même. 

D.  Gomment  s'exprime-t-il  sur  ce  sujet  dans 
son  livre  de  la  messe?  {Tom.  G.  /'.  82.) — R.  M'é- 
tant  une  fois  éveillé  vers  minuit,  le  diable  se 
mit  à  disputer  contre  moi  sur  la  messe. 

D.  Que  lui  disait  le  diable  ? — R.  Ecoute,  très- 
savant  docteur  :  pendant  quinze  ans  tu  disais 
la  messe  presque  tous  les  jours  ;  que  serait-ce 
si  tout  cela  n'était  qu'autant  d'idolâtries  ? 

D.  Luther  ecouta-t-il  le  démon?  —  R.  11  l'é- 
couta  si  bien,  qu'il  s'en  laissa  persuader  et 
vaincre. 

D.  Cependant  Luther  dit  dans  le  môme  livre 
que  le  démon  est  le  trompeur  et  le  menteur  le 
plus  artificieux  ? — R.  Il  le  dit  en  effet:  néan- 


16 

moins  il  aima  mieux  le  croire  que  ^écouter 
l'Eglise. 

D.  Que  pensez-vous  de  tout  ceci  ? — R.  On 
ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  ou  Taveu 
sincère  de  Luther,  ou  l'aveuglement  de  ceux 
qui  suivent  un  tel  maître,  qui,  comme  il  dit 
lui-même,  a  été  instruit  dans  l'école  de  Satan.  | 

LA  PRÉTENDUE  RÉFORME 

n'est  pas  l'ouvrage  de  dieu. 

I. 

D.  Peut-on  croire  que  la  Réforme  entreprise 
par  Luther  soit  l'ouvrage  de  Dieu? — R.  Rai- 
sonnablement on  ne  peut  le  croire. 

D.  Pourquoi  cela? — R.  Premièrement,  parce 
que  i'autear  de  cette  réforme  n'est  pas  de 
Dieu  :  en  second  lieu,  parce  que  son  entreprise 
n'est  pas  de  Dieu  ;  en  troisième  lieu,  parce 
que  les  moyens  dont  il  s'est  servi  ne  sont  pas 
de  Dieu. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  l'auteur  de  cette 
réforme  n'est  pas  de  Dieu? — R.  Si  Dieu  eût 
voulu  réformer  son  Eglise,  il  se  fût  servi  d'un 
autre  homme  que  de  Luther. 

D.  Que  trouvez- vous  à  redire  à  Luther? — 
R.  Les  livres  qu'il  nous  a  laissés  rendent  assez 
témoignage  contre  lui. 

D.  Gomment  donc  ?  et  qu'y  a-t-il  dans  ses 
livres  de  si  fort  à  blâmer  ? — R.  Il  y  a  premiè- 
rement plusieurs  expressions  sales,  propres  à 
révolter  la  pudeur. 

D.  Qu'y  a-t-il  de  plus  ?— R.  Il  y  a  quantité 


<f  écouter 

?-R.  On 

ou  l'aveu 
t  de  ceux  < 
ime  il  dit  ^ 

cle  Satan.  ] 

E      '.- 

)  TEU. 

ntreprise 
-R.  Rai- 

^^  parce 
pas  de 

^reprise 
^  parce 
'ont  pas 

de  cette 
ieu  eût 
vi  d'un 

lier  ? — 
t  assez 

ns  ses 
l'emiè^ 
près  à 

antité 


17 


de  paroles  bouffonnes,  tendantes  au  mépris 
des  choses  saintes. 

D.  Qu'y  a-t-il  encore  ? — R.  Un  nombre  infini 
d'injures  les  plus  grossières,  dites  aux  person- 
nes les  plus  respectables. 

D.  Rapportez-nous  quelques-unes  de  ces  in- 
jures, pour  taire  le  reste  qui  otïenserait  la 
bienséance  :  comment  traite-t-il  le  roi  d'An- 
gleterre, en  répondant  au  livre  que  ce  roi  avait 
fait  contre  lui  ?  (Tome  2.  f.  145.)— R.  Il  le  traite 
d'âne,  d'idiot,  de  fou,  dont  tous  les  enfants^ 
doivent  se  moquer. 

D.  Comment  traite-t-il  le  cardinal  Albert, 
archevêque  et  électeur  de  Mayence,  dans  le 
livre  écrit  contre  l'évéque  de  Magdebourg  ? — 
{Tome  7.  f.  353.1 — R.  11  l'appelle  malheureux 
petit  prêtre,  rempli  d'une  multitude  infinie  de 
démons. 

D.  Gomment  traite-t-il  le  duc  Henri  de 
Brunswick?  (Tome  7.  f.  118.)— R.  Il  dit  de  lui 
qu'il  a  avalé  tant  de  diables  en  mangeant  et 
buvant,  qu'il  ne  crache  autre  chose. 

D.  Gomment  traite-t-il  le  duc  Georges  de 
Saxe  ?  (  Tome  2  f.  90.)  —  R.  Il  l'appelle  un 
homme  de  paille,  qui,  avec  son  gros  ventre, 
semble  vouloir  insulter  le  ciel,  et  avaler  Jésus  • 
Christ  tout  entier. 

IL 

D.  Luther  fil -il  paraître  plus  de  modération 
envers  l'empereur  et  le  pape  ? — R.  Non  ;  il  le& 
traita  avec  la  même  indignité. 

D.  Gomment  parlait-il  de  l'empereur  ? — 
R.  Il  disait,  entre  autres  choses,  que  le  Turc 
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»avait  dix  lois  plus  de  vertu  et  de  bon  sens  que 
'  l'empereur. 

D.  Gomment  parlait  il  du  pape  ? — R.  Il  le 
traitait  de  bete,  de  loup  furieux,  contre  lequel 
on  devait  s'armer  de  toutes  parts. 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  façons  de  par- 
ler, qui  sont  si  fréquentes  chez  Luther,  que 
tous  ses  ouvrages  ne  paraissent  qu'un  tissu 
^'injures  ? — R.  Je  conclus  que  ce  n'était  pas 
un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  réformer 
l'Eglise. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  cette  conclusion  ? 
— Sur  ce  qu'on  ne  voit  pas  en  lui  la  moindre 
marque  de  l'esprit  de  Dieu  ;  bien  loin  de  là, 
on  y  voit  un  esprit  tout  opposé. 

D.  Le  parti  ne  pourrait-il  pas  dire  qu'on  se 
met  peu  en  peine  du  maître,  pourvu  que  la 
doctrine  soit  bonne,  que  ce  n'est  pas  sur  l'au- 
iiorité  de  Luther  qu'on  l'appuie,  mais  sur  l'au- 
torité de  la  parole  de  Dieu  ? — R.  Si  la  doctrine 
protestante  est  bonne,  il  faut  que  Dieu  se  soit 
servi  de  Luther,  comme  d'un  instrument  pro- 
pre à  rétablir  la  foi  :  or,  cela  ne  se  peut  croire 
prudemment  ;  donc  on  ne  peut  pas  non  plus 
prudemment  croire  que  la  foi  protestante  soit 
bonne. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  objecter  aux  Catho- 
liques qu'il  y  a  eu  des  papes  qui  ne  valaient 
guère  mieux  que  Luther  ? — R.  Le  Sauveur  a 
eu  soin  de  prévenir  cette  objection,  au  chap. 
-25  de  S.  Matthieu. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur. 
— R.  ''  Ijes  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  assis 
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sur  la  chaire  de  Moyse  ;  observez  donij  et 

faites  tout  ce  qu'ils   vous   disent,  mais  ne 

faites  pas  ce  qu'ils  font." 

D.  Quelle  différence  mettez-vous  entre  les 
>|ipes  et  Luther  ? — R.  Les  papes  de  conduite 
'iprochable  ne  laissaient  pas  d'être  pasteurs 

(gitimes,  ayant  succédé  à  leurs  prédécesseurs  ;. 

lais  Luther  s'est  porté  pour  réformafeur  sans 

[cune  mission. 
J  D.  Apportez  encore  une  autre  différence — 
§.  Ces  papes  n'ont  rien  enseigné  de  nouveau;. 

tais  Luther  a  été  le  premier  à  enseigner  une 
ioctrine  dont  on  n'avait  aucune  connaissance 

tvant  lui. 
IIL 

D.  Après  avoir  fait  voir  que  l'auteur  de  la- 
iléforme  prétendue  n'est  pas  de  Dieu,  faites 
iroir  aussi  que  son  entreprise  ne  vient  pas  de 
foieu  ;  quelle  a  été  l'entreprise  de  Luther? — 
fe.  Il  a  entrepris  en  premier  lieu  de  convaincra 
l'Eglise  de  s'être  trompée.  En  second  lieu  il 
fi'est  séparé  de  l'Eglise,  en  faisant  bande  à  part 
avec  son  nouveau  troupeau. 
i  D.  Une  entreprise  telle  que  celle-là  peut-elle 
jvenir  de  Dieu  ? — R.  Non,  car  Dieu  n'a  jamais 
|eommandé  de  faire  le  procès  à  l'Eglise,  mais 
'kie  l'écouter  avec  respect. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur, 
m  saint  Matthieu,  chap,  18. — R.  ''  Quiconque 
''  n'écoute  pas  l'Eglise,  regardez  le  comme  un. 

païen  et  comme  un  publicain." 

D  Quelle  est  l'Eglise  que  Luther  a  acôusé 

'avoir  erré?    est-ce  l'Eglise  particulière  de 
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RoEfie  seulement,  ou  est-ce  l'Eglise  univer 
selle  ? — R.  C'est  FEglise  universelle  qu'il  a  ose 
Marner. 

D.  Gomment  le  prouvez- vous  ? — R.   Avant 
Luther  il  ne  s'est  trouvé  aucune  société  chré- 
tienne qui  ait  cru  ce  que  Luther  a  enseigne 
depuis  ;  (j'est  donc  contre  l'Eglise  universello|  Ç 
qu'il  a  osé  s'élever.  ] 

D.  Est-il  sûr  et  incontestable  qu'avant  Lu-f 
ther  il  ne  se  soit  trouvé  aucune  socié.té  chré~| 
tienne  qui  ait  enseigné  la  doctrine  de  Luther  ?  i 
— R.  Luther  en  convient  lui-même. 

D.  Rapportez-nous  ses  paroles.  (Tome  2.  f. 
9  b.) — R.  '•''  Combien  de  fois  ma  conscience  n'a- 
*'  t-elle  pas  été  alarmée  ?  combien  de  fois  ne 
"  me  suis-je  pas  dit  à  moi-même  :  Prétends-tu 
"  être  le  seul  de  tous  les  hommes  qui  soit  sage  ? 
"  prétends-tu  que  tous  les  autres  se  soient 
"  trompés  pendant  une  si  longue  suite  d'an- 
*'  nées  ?  " 

D.  Qu'est-ce  qui  faisait  le  plus  de  peine  à 
Luther,  dans  le  temps  qu'il  méditait  le  nou- 
veau système  de  sa  doctrine  ? — B,.  C'est  un 
reste  de  respect,  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher 
de  conserver  pour  l'Eglise. 

D.  Comment  s'exprimait-il  sur  ce  sujet  ? 
(Tom.  2.  f.  5.) — R.  "  Après  avoir  vaincu  toutes 
*'  les  autres  considérations,  je  n'ai  pu  vaincre 
*'  qu'avec  beaucoup  de  peine  celle  qui  dit  qu'il 
*'  faut  écouter  l'Eglise." 

D.  Que  pensait  Luther  de  son  entreprise  ? 
pouvait-il  se  rassurer  contre  ses  propres  dou 
jtes? — R.  "  Je  ne  suis  pas  assez  hardi,  disait-iL 
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"  pour  oser  assurer  que  c'est  au  nom  de  Dieu 
*'  que  j'ai  commencé  toute  cette  affaire  ;  je  ne 
"  voudrais  pas  sur  cela  soutenir  le  jugement 
«'de  Dieu."  {Tom.  l./*.  364.  b.) 

IV. 

D.  Que  dites-vous  du  schisme  que  Luther  a 
causé  dans  l'Eglise  ?  peut-on  croire  prudem- 
ment que  ce  soit  là  l'ouvrage  de  Dieu  ? — 
R.  Non,  car  Dieu  a  défendu  aux  chrétiens  de 
faire  schisme  entre  eux. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  l'Apôtre, 
au  chapitre  premier  de  la  première  aux  Corin- 
thiens.— R.  ''  Mes  frères,  je  vous  prie  de  faire 
"  en  sorte  qu'il  n'y  ait  aucun  schisme  parmi 
"  vous." 

D.  Quelle  idée  Luther  avait-il  lui-même  du 
schisme,  lorsqu'il  n'était  pas  encore  si  fort 
échauffé  contre  le  pape  ? — R.  Il  disait  qu'il  ne 
pouvait  être  permis,  pour  quelque  sujet  que 
ce  fût,  de  se  séparer  de  l'Eglise  romaine. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  Luther. 
(Tom.  1.  /fiie.  /y.)— R.  ''  Il  ne  peut  y  avoir  de 
*'  sujet,  quelque  important  qu'il  soit,  qui 
''  puisse  donner  droit  de  rompre  l'union  de 
"  l'Eglise." 

D  Luther  a-t  il  rompu  l'union  de  l'Eglise? 
— R.  Il  l'a  rompue  sans  doute,  puisqu'il  s'est 
séparé  du  grand  corps  des  Chrétiens,  faisant 
bande  à  part  avec  son  nouveau  troupeau. 

D.  Quelle  remarque  a-t-on  faite  en  tout 
temps,  depuis  la  naissance  du  christianisme  ? 
— R.  Toutes  les  fois  qu'un  petit  corps  s'est  dé- 
taché du    grand  corps   des  Chrétiens,  pour 
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quelques  points  de  doctrine,  il  s'est  toujours 
trouvé  que  le  petit  corps  a  donné  dans  Terreur 
et  dans  l'hérésie. 

D.  A-t-on  vu  plusieurs  exemples  de  cela? 
— R.  On  en  a  vu  plus  de  cent. 

D.  Les  Luthériens  et  les  Calvinistes  peu 
vent-ils  espérer    que  le    schisme    leuf   aura 
mieux  réussi  qu'à  tant  d'autres? — R.  Raison- 
nablement ils  ne  peuvent  l'espérer. 

D.  Pourquoi  non? — R,  Les  gens  qui  mar- 
chent sur  les  traces  de  ceux  qui  se  sont  égarés, 
ne  peuvent  manquer  de  s'égarer  avec  eux. 

V. 

D.  Pourquoi  avez-vous  dit  que  les  moyens 
dont  Luther  s'est  servi  pour  établir  sa  réforme 
ne  sont  pas  de  Die  i  ?  Quels  sont-ils,  ces 
moyens  ? — R.  Tous  les  moyens  dont  il  s'est 
servi  semblent  n'avoir  été  inventés  que  pour 
flatter  les  passions  de  l'homme. 

D.  Rapportez-nous-en  quelques-uns.  —  R. 
Premièrement,  il  permit  à  tous  ceux  qui  au- 
raient fait  vœu  de  chasteté  de  se  marier. 

D.  Rapportez-en  d'autres. — R.  En  second 
lieu,  il  permit  aux  princes  temporels  de  s'ap- 
proprier les  biens  de  l'Eglise. 

D.  En  troisième  lieu  ? — R.  Il  abolit  la  Con- 
fession, les  abstinences,  les  jours  de  jeûne  et 
toute  œuvre  pénible. 

D.  Gomment  s'y  prit-il  pour  tranquilliser  les 
consciences  inquiètes  ?— R.  Il  imagina  une 
foi  justifiante,  qui  devait  tenir  lieu  de  tout, 
comme  si  c'était  assez  de  croire  aux  mérites  de 
Jésus-Christ. 
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D.  De  quel  appât  se  servit-il  pour  attirer  à 
son  parti  les  esprits  suffisants  et  présomptueux  ? 
— R.  Il  flatta  leur  orgueil,  en  leur  déférant 
l'honneur  d'être  juges  de  toutes  choses. 

D.  Gomment  cela  ? — R.  En  leur  mettant  la 
'Bible  en  main,  et  en  leur  persuadant  qu'ils 
':  étaient  ^capables  de  décider  par  eux-mêmes 
^  tous  les  points  de  controverse. 

D.  Dites-nous  ce  qu'il  permit  en  particulier 
au  landgrave  ^hilippe  do  Hesse,  pour  se  mé- 
nager sa  protection. — R.  Il  lui  permit  d'avoir 
en  même  temps  deux  femmes. 

D.  Dites-nous  le  nom  de  la  seconde  qu'il 
épousa  d  ?  vivant  de  la  première,  qui  était 
Christine  de  Saxe.— R.  Elle  s'appelait  Margue- 
rite de  Saal,  et  avait  élé  fille  d'honneur  de 
l'épouse  légitime. 

D.  Luther  fut-il  le  seul  à  accorder  cette  per- 
mission, ou  y  eut-il  encore  d'autres  docteurs 
protestants  qui  opinèrent  a  l'accorder  ? — 
R.  Huit  des  plus  célèbres  docteurs  du  parti 
signèrent  la  dite  permission  de  leur  propre 
main. 

D.  S'est-il  jamais  vu  depuis  le  commence- 
ment du  christianisme  une  permission  aussi 
scandaleuse  que  celle-là  ? — R.  Non,  jamais 
rien  ne  s'est  vu  de  pareil. 

D.  Que  dit  à  cela  l'Ecriture  ?  (Gen.  2.  v.  24, 
Matth.  19.  V.  5-  Marc.  8.) — R.  Elle  dit  quç  deux  ne 
seront  qu'une  même  chair  ;  elle  ne  parle  pas 
de  trois.  / 

D.  Quelle  remarque  faites- vous  pour  cela  ? — 
R.  Que  ces  Messieurs  ont  grand  tort  de  nous 
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vanter  sans  cesse  leur  exactitude  à  s'en  tenir  à 
la  lettre  de  l'Ecriture. 

VI. 

D.  S'il  est  vrai  que  l'auteur  de  la  Réforme 
prétendue  ne  soit  pas  de  Dieu,  que  son  entre- 
prise ne  soit  pas  de  Dieu,  et  que  les  moyens 
dont  il  s'est  servi  ne  soient  pas  de  Dieu,  à  quoi 
se  trouve  obligé  tout  partisan  de  Luther  ? — R. 
Il  se  trouve  obligé  sous  peine  de  damnation 
de  rentrer  dans  l'Eglise  cathol^ue,  dont  il  est 
sorti  par  la  séduction  de  Luther. 

D.  Dans  quelle  situation  reste~t-il,  tant  qu'il 
ne  s'acquitte  pas  de  cette  obligation  ? — R.  Il 
reste  dans  un  schisme  damnable  ;  il  manque 
de  prêtres  légitimes  ;  il  ne  reçoit  jamais  le 
corps  ni  le  sang  de  Notre-Seigneur  ;  et,  ne  se 
confessant  pas,  il  est  hors  d'état  d'obtenir  la 
rémission  de  ses  péchés. 

D.  Que  dites-vous  de  ceux  qui,  convaincus 
intérieurement  de  la  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique, n'oseraient  pourtant  en  faire  profes- 
sion publique? — R.  Si  quelqu'un  rougit  de 
moi  et  de  mes  paroles,  dit  le  Sauveur,  au  cha- 
pitre neuvième  de  saint  Luc,  le  Fils  de  l'homme 
rougira  aussi  de  lui,  quand  il  viendra  dans  sa 
gloire  et  dans  celle  de  son  Père. 

D.  Que  dites-vous  à  ceux  qui,  ayant  du  pen- 
chant pour  la  religion  catholique,  ne  la  sui- 
vent pas  par  de  certaines  considérations  qu'ils 
ont  pour  leurs  familles  ? — R.  Le  Sauveur  leur 
dit  au  chapitre  Hixième  de  S.  Matthieu  :  Celui 
qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi 
n'est  pas  digne  de  moi. 
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D.  Que  dites-vous  à  ceux  qui,  dans  la  crainte 
de  souffrir  quelque  perte  temporelle,  restent 
dans  le  mauvais  parti  ? — R.  Le  Sauveuv  leur 
dit  au  chapitre  huitième  de  Saint  Mar».  :  Que 
servirait  à  un  homme  de  gagner  tout  Tunivers, 
et  de  perdre  son  âme  ? 

DE  LA  VRAIE  ÉGLISE  DE  JÉSUS-CHRIST. 

L 

D.  Peut-on  se  sauver  hors  de  la  vraie  Eglise 
de  Jésus-Christ  ? — R.  Non  ;  hors  de  la  vraie 
Eglise  il  n'y  a  point  de  salut  à  espérer. 

D.  Que  dit  le  Sauveur  ?  {en  S.  Matthieu,  ch. 
-R.  "  Celui  qui  n'écoute  point  l'Eglise, 
regardez-le  comme  un  païen." 

D.  Que  dit  St.  Cyijrien  ?  {Lib.  de  Unit.  Eccl.) 
— R.  '•'-  Celui  qui  n'a  pas  l'Eglise  pour  mère, 
ne  peut  pas  avoir  Dieu  pour  père." 

D.  De  quelle  comparaison  se  servent  les 
Pères  ? — R.  De  même  que  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  dans  l'arche  de  Noé,  ont  tous  péri 
dans  les  eaux  du  déluge,  ainsi  se  perdent  aus 
si  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  la  vraie 
Eglise. 

D.  Quel  est  le  neuvième  article  du  Credo  ? 
— R.  Je  crois  vine  sainte  Eglise  catholique. 

D.  Que  signifie  cela  ? — R.  Que  l'on  croit  fer- 
mement qu'il  faut  être  membre  de  la  véritable 
Eglise  po'jr  pouvoir  se  sauver. 

D.  A.  quelles  marques  recoxinait-on  la  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ  ? — R.  Particulièrement 
h  deux. 

D.  Quelles  sont-elles  ? — R.  Il   faut  premiè- 
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^iie  depuLsfc  Fenfer  auraient  prévalu  sur  l'Eglise,  contre- 
en  second  la  prédiction  de  Jésus-Christ, 
nssonéta-     D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  Sauveur  se- 
.  mit  un  architecte  insensé  ? — R.  Parce  qu'il 

ue  1  Eglise  m'aurait  pas  bâti  son  Eglise  sur  le  roc,  maiS' 
ents  ans  ?  $ur  le  sable,  comme  cet  architecte  insensé  dont 
11  a  établi  il  est  parlé  en  St.  Matthieu,  chap.  7. 
niil  huit  D.  Quelle  conclusion  tirez-vous  de  tout  cela? 
,  .  ^-R.  Que  l'Eglise  n'a  jamais  failli  dans  les 
el  Eglise  matières  de  la  foi,  et  qu'il  faut  se  tenir  ferme- 
tissement   ment  et  inébranlablement  à  tout  ce  qu'elle 
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II. 


D.  Où  se  trouvent  les  deux  marques  de  la 
vraie  Eglise  dont  il  a  été  parlé  ? — R.  Dans 
l'Eglise  catholique. 

D.  Est  elle  établie  depuis  plus  de  dix-huit 
cents  ans  ? — R.  Oui,  car  on  ne  peut  marquer 
un  autre  temps  postérieur  de  son  établisse- 
ment. 

D.  L'Eglise  catholique  a-t-elle  toujours  sub-  ' 
sisté  sans  aucune  interruption  ? — R.  Oui,  car 
on  ne  peut  dire  quand  et  combien  de  temps 
elle  a  été  interrompue. 

D.  Gomment  St.  Augustin  prouve-t-il  que 
l'Eglise  de  son  temps  avait  l'antiquité  néces- 
saire jointe  k  la  perpétuité  ? — (Ep.  ad  Gêner.) 
— R.  Il  le  prouve  par  la  succession  non  inter- 
rompue des  pjipes,  qu'il  nomme  les  uns  après- 
les  autres. 

D.  Combien  eu  compte-t-il  jusqu'au  temps  où 
il  vivait  ?— R.  Trente-neuf. 

D.  Combien  en  comptons-nous  depuis  saint 
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ne  est  établie  ?1-R   ^    ■^"''i,^%lise  luthérienlle 
cinquante  ans.      "•  '^  ^  ^  environ  trois  centslis 

f^châ^r  SSil^fï- commencé  àf 
cent  dix-sept.  "     "'  ^"  ^  a"  mil  cino-  b. 

plus  t^vl,  en  PanTifii  ciuac^^^n  ^"^^^  ^««S'''^^ 

çahiniste  avant  Luther  et  r.?.-^^''';ienne  «uvan 
Il  "T  avait  aucune  Strl''^V--^-  Non  •  ..D. 
de  leur  doctrine  ;  on  i^peufnn^'*  Pi'ofession'éit 
auteur  gui  en  r^nr^h.  ^^^  ^^^^er  aucun  :^k  f\i 
i'^«  elle  se  t^ou^!:^'  ""  "^  i'*^"'  'l-e  enSSiâi 

t,.„  I  ^"''1  ^'aisonnement  fiitoc,,.,      ,  fesse 

Pnr  '''  adversaires.-R   II  f^  :r"^  donc  con-rèpo 

Pfise  de  Jésus-Christ  soit  pS-1'r  ^*  ^^ie  râisc 

de  miJ  h,,it  cents  a.       or  ]'S  •'  ^?P»''«  Pl"s     D. 

e  et  l'Eglise  calviniste  i^  smft  '°  luthérien-  fesse 

"es  :  do„c  elles  ne  som  ms  î.  ,  1''"'  '^  '"'"'''en-  dans 

Jesns-Ghrist.  ^  ^'^^  1»  vraie  Eglise  de  |t  lei 

pondre  qut'lS^s  ne  pourraient-ils  pas  ré-  ^B 

danUesVIatre?eLielfsièHr"^^'^'^^  P^"-    k^ 
pureté  de  la  doctrine  s W,,r'  3^^  ^"«"Ite  la    phèt 

VP^v  1H?  Luther  et  Gahin  v i  ''''  '^^  '1"'^^  »  «'-^'-l' 
;p^fJ^««  ?~R-  Cette  rénonsp  /"f'*^"  réformer  Êaa! 
>i  affaires.  "--P^^se  ne  les  tirerait  pas     àibk 
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^rne  rEglis.D.  Gomment  cela  ?~R.  Il  faut  que  TEglise 

aiite-six.   it)siste  depuis  plus  de  mil  huit  cents  ans^ 

parJé  coj\is  aucune  interruption  ;  or,  de  leur  aveu. 

_  lerieniie  eilise  luthérienne  ou  calviniste  aurait  été 

"^/"^^^Z?*       îerrompue  pendant  plus  de  mille  ans  ;  donc 

^  lutnérieng  leur  donnant  même- ce  qu'ils  demandent,  il 

ti"ois  centJnsuit  toujours  que  leur  Eglise  n'est  pas  la 

'itaMe  Eglise  de  Jésus-Christ. 

pmmencé  àf  IIL 

^^^il  cinq- |D.  Quelle  est  la  demande  qu'on  peut  faire 
.    .  ,ix  Luthériens  et  aux  Calvinistes,  et  à  laquelle 

^  vingt  anslè  ne  pourraient  jamais  répondre  ? — R.  Il  faut 
te-sept.  eiir  demander  où  était  la  véritable  Eglise 
^™nne  niivant  Luther  et  Calvin. 

-^-  Non  ; -D.  Ne  i)Ourraient-ils  pas  dire  que  l'Eglise 
Pi'ofessionjîait  pour  lors  invisible  ;  qu'il  y  a  toujours 
1er  aucun  33ti  des  gens  qui  étaient  dans  les  sentiments  de 
■  0  en  quelLiither  et  de  Calvin,  mais  qu  ils  n'osaient  pro- 
,  fesser  ouvertement  leur  créance  ? — R.  Cette 

Jonc  con«  réponse   ne  peut  contenter  aucune  personne 
^^.  vraie  raisonnable. 

PijJs  plus  D.  Comment  cela  ? — R.  Les  gens  qui  pro- 
}thérien-  fessent  une  autre  créance  que  celle  qu'ils  ont 
î^  t^ncien-  dans  leur  cœur,  sont  des  hypocrites  et  traîtres 
^8'hse  de  |t  leur  religion,  et  ne  sont  pas  capables  décom- 
poser la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 
^  pas  ré-  /  D.  L'Eglise  juive  n'a-t-elle  pas  été  invisible 
pendant  un  temps,  et  Dieu  ne  dit-il  pas  au  pro- 
phète Elle  qu'il  y  avait  sept  mille  hommes 
«acliés  qui  n'avaient  pas  fléchi  le  genou  devant 
paal  ? — R.  .Lorsque  l'Eglise  juive  était  in  vi- 
able dans  le  royaume  d'Israël,  elle  était  très- 
lorissante  dans  le  royaume  de  Juda. 
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chrétienne  efl'Eglfse  S"'"  '"'''  ^^Sl^ 
D.  Quelle  riiffîw^  ••  "^-  as  i 

n'y  a  poin  ef  If  r  ^'  mettez-vous  ?-R  omi 
point  contre  efte.         '^  ^  ''"^^^'  "^  prévaudroê  ^^ 

We,  on  n'aurait  m,  sn  ;ff!1  toujours  été  vhi^i 
ment  de  Jésus-Christ  r,f^'''f  "•"  commandàL^di 
«^s .  plaintes  à  SiseT^T''  1»'«n  Porili^ 
décisions.  '^o"se,  et  qu'on  écoute  sc*^^^' 

;i?f  "««.?-R  Si  la  vrai.'S!  I'invisibili,e'avis 
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D.  Les  advpr«i;,.-io     ,       .  ^mpi 

se  à  répondre  à  H  r  "  ''"'""^  "en  autre  cho  î»t  i 

était  li  vS  eIiï,™''^  «"'on  leur  fait  o?    '  1^' 

«n  a  qni  disent  mf  T'»"' Luther  ?--RVvîréte 

-%^  le«  Huss7Ss,rc tzleîf^^^'- ^iai  |ôj" 

-  D.  Cette  réponse  no.,7n®  Vaudois.  »  qu 

^«n>  pour  deuÏÏÏfso^S  ■•'"^  ''  ^""'^"^^  ?-R   ^r 

-S  S'&T^dt^e?'^?-R-  l'es  Hns    ^e^ 

anttois  avaient  une  créancejfon  ^"^^ 
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éponse  ?-_|tffér.eiite  de  celle  des  Luthériens  et  des  Gal- 

itre  r£ry]jinistes,  et  par  conséquent  ceux-ci  ne  peuvent 

as  regarder  ceux-là  comme  leurs  frères,  ni 

ous  ? R.  Qgiposer  une  môme  Eglise  avec  eux. 

e  à  VEo-ii  ^-  Dites-nous  la  seconde  raison. — R.  Quand 
Drévaudfroi^  serait  la  même  créance  de  part  et  d'autre^ 
»n  ne  pourrait  remonter,  avec  le  secours  des 
vous'encoifc^^^^^^^  et  des  Vaudois,  que  jusqu'au  dou- 
été  visibJe'P^^^  siècle.  ^ 

ïi*s  été  visll^'  ^^^^  ^^^  sufïirait-il  pas  ? — R.  Non,  car  il 
coiTunandf^^^^^'^^^  encore  faire  voir  où  a  été  la  vraie 
ïu'on  porf%^^^^  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'au 
"^^  luzième. 
D.  Que  diriez-vous  aux  Protestants,  s'ils 
invlsil)i]it,»'«^'^is^^i6^it  de  dire  que  TEglise  catholique 
Duvaif;  etn^*^^^  ^'^  ^^'*^^^  p]glise  avant  Luther,  mais  qu'il 
^tJ'es  héré^ly^  était  glissé  plusieurs  erreurs  et  abus  qu'il  a 
iraient  ei^l^^^^  corriger  ? — R.  Si  l'Eglise  catholique  a 
conciles.  ^^  ^'^  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ  avant  Lu- 
lient  ouV^^^'?  ^^^^  ^'^^^  encore  aujourd'hui,  et  on  a  eu 
se  invisi'^^^*'  ^^'  ^'^^^  séparer. 

t  l'Eo-jjg^     D.  Que  dites-vous  des  erreurs  qu  on  prétend 

ïs.     *       imputer  à  l'Eglise  ? — R.  Ou  ces  erreurs  que  l'on 

impute  à  l'Eglise,  étaient  préjudiciables  au  sa- 

Litre  cho  '^^  ^^^  elle^  ne  Tétaient  pas. 


ir  ? jj   la  promesse  de  Jésus-Christ. 

„  D.  Que  dire  aux  adversaires,  au  cas  qu'ils^ 
s  Hn^'  veuillent  que  ces  erreurs  n'étaient  pas  préjudi- 
ïceîfori    ^i^^^^l^'^  *^^^  salut  ? — R.  Ils  ne  devaient  donc  pas: 
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se  séparer  de  l'Eglise  catholique,  car  il  n't  pli' 
pas  permis  de  se  séparer  de  la  A^raie  Eglise  (il  n 
Jésus-Christ.  ît^e\ 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'ils  ne  se  so:4I?' 
pas  séparés  de  nous,  mais  que  c'est  nous  qwsi 
nous  somme^  jéparés  d'eux  ? — R.  Quand  il  y <*''■' 
deux  sociétés,  et  que  l'une  est  grande,  l'autii 
petite,  l'une    ancienne,  l'autre  nouvelle,    ' 
n'est  pas  la  grande  et  l'ancienne  qu'il  fautrei 
dre  responsable  de  la  séparation,  mais  la  plttet 
tite  et  la  nouvelle.  tent 

V 

D.  Y  a-t-il  encore  d'autres  marques  de  la  vtfeit 
ritable  Eglise  ? — R.  Oui  ;  il  y  en  a  quatre,  qv-  D 
sont  contenues  dans  ces  pai-oles  du  Symbol fEg 
de  Nicée  :  Je  crois  l'Eglise,  une,  sainte  catli<#u  c 
lique  et  apostolique.  édv( 

D.  L'Eglise  catliolique  a-t-elle  cette  unité  d  Scie 
foi  ? — R.  Tous  les  Catholiques  sont  réunis  daii  fne 
les  mêmes  sentiments  de  foi,  et  il  ne  peut  fen 
avoir  de  division  parmi  eux.  D 

D.  Comment  cela  ? — R.  Lorsque  l'Eglise  di  — R 
clare  de  quelle  manière  il  faut  entendre  qui  1  l'E^ 
que  passage  de  l'Ecriture  sainte,  tous  les  Ca  .  ^ 
tholiques  sont  obligés  de  s'en  tenir  à  cette  ex  Me  s 
plication.  tori 

D.  Mais  si  quelqu'un  refusait  de  s'en  tenir  ;  *  I 
la  décision  de  l'Egb'se  ? — R.  On  cesserait  de  1;  P®^ 
regarder  comme  catholique.  ©^^^ 

D.  Les  protestants  sont-ils  d'accord  entre  eii)  J^^ 
pour  ce  qui  regarde  les  matières  de  la  foi  ?—  ta] 
E.  Non  ;  cela  ne  se  peut.  .   1 

D.  Pourquoi  cela  ?— R.  C'est  que  chacun  ex  t^^ 
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car  il  n'i'pliqiie  l'Ecriture  selon  son  sens  particulier,  et 
ie  Eglise  lil  ne  se  peut  que  les  explications  ne  soient  dif- 

ffa-entes. 
ils  ne  se  so  JD-  Faites-nons  voir  des  exemples  de  leurs  di- 
3st  nous  (jifsions  ? — R.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  adore 
Quand  il  yjpsus-Ghrist  dans  le  saint  Sacrement  ;  il  y  en  a 
nde,  l'autÀii  le  défendent  ;  les  uns  soutiennent  que 
ouvelle^  (fcumanité  de  Jésus-Christ  est  en  tout  lieu, 
l'il  fautreijl'autres  soutiennent  le  contraire:  les  uns  ad- 
niais  la  iiÉiettent  trois  sacrements,  d'autres  n'en  admet- 

fcnt  que  deux  ;  il  y  a  des  endroits  où  l'on  dit 

Bi  messe,  où  l'on  se  confesse,  ailleurs  on  ne  le 
les  delà  rfeit  pas. 

quatre,  qi  -  D.  Que  dites-vous  de  la  seconde  marque? 
u  Symbol f Eglise  catholique  est-elle  sainte,  et  a-t-elle 
inte  catlb  eu  des  personnes  illustres  en  sainteté  ? — R.  Les 

lldversaires  conviennent,  dans  le  treizième  ar- 
ite  unité  (i  i|cle  de  l'Apologie  de  la  Confession  d'Ausbourg 
réunis  daiîfue  saint  Bernard,  saint  François,  saint  Bona- 
ne  peut    tenture  ont  vécu  fort  saintement. 

*  D.  Dans  quelle  religion  ont  vécu  ces  saints  ? 
Eglise  (L  — ^R.  Tout  le  monde  sait  qu'ils  ont  vécu  dans 
ndre  quci  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
us  les  Cl]  ^  1).  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Si  l'on  peut 
à  cette  ex  §e  sanctifier  dans  l'Eglise  catholique,  à  plus 

forte  raison  peut-on  s'y  sauver, 
en  tenir  ;  I  D.  Que  concluez-vous  de  plus  ? — R.  Si  Ton 
3rait  de  1;  Jeut  se  sauver  dans  l'Eglise  catholique,  donc 

elle  est  la  véritable  Eglise,  et  on  ne  pourra  se 
entre  eu.^  sauver  ailleurs  ;  car  il  n'y  a  qu'une  Eglise,  un 
la  foi  ?—  Jbaptême,  une  foi,  un  Dieu. 

I  D.  Dieu  a-t-il  fait  quelquefois  des  miracles, 
lacun  ex  jpowr  faire  connaître  la  sainteté  de  quelques- 
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•catholiques  ?—R  r.p   o^i,-,.     • 

nent  eux-môme"'        ^'^^«•sau-es  en  convie»  .D 

D.  Gomment  rp] A  9    p  n  ^^ 

I^>ançois  Xavier-  entre  i„Vi'^'°'f?'  î"e  sai„  «  v( 
miracles.  '       ^  ^"''^'"''  '^  ^a^  de  grand  ,**  d' 

^^"^^"'^Si^ii'^:^;:;';' '^'^  ^^'^  ^-r-  oel  - 

hollandais..  ''^  ^"tJ'enens,  anglais  el's^ 

H£e^^Kî;,ir 'ï"'^---  -  R-   Baldée  ^oS 

-&  iSm  S£^^f  .tvéc,,  saint  XavieriJu 

^joent  catholique  rolS;''"'  ''  I'^^  «^"nsé  «de 
JJ-  Que   coacluez-von^'rin  •  ^^' 

<i  préchée  soit  la  vraie  wl  T?  ^^  doctrine  qu'il  teu: 
peut  attester  le  mèntn  ?°'^""«'  «ar  Di.u  ne  ^ 
par  des  œuvres  de  ^fp^^'^rnca"'""^'  ^'^-^"' 

to^chSn  !i^'  Sy^fS  J'^  -^"t  Augustin 
'lue  le  nom  de  GathoW .  tt  ^^-  ^'  P^'ôtend 
la  vraie  Eglise  de  S-cVri  t     '  "'''«"^  ^e 
U  Rapportez-nons  ««»    './"; . 
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XXXX.  -      J.'V> 

u  w"   Rapportez   le  resfp       b      a  ^  '      t 

étranger  entre  dans  une  ;;^^    /Quand  un  >      î 

de  où  est  l'église  des  p.fhr'  ^'l*^'"  «leman-  >*  T^ 
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n  convien     ^-  Rapportez-nous  les  piiroles  de  saint  Jé- 
rôme contre  les  LuciXoriens. — R.    ''  Lorsque 
^  q;ue  sain  *'  vous  verrez  des  gens,  ({ui  ont  hérité  leur  nom 
t  de  grand  ^^  ^'^^  particulier,  comme  les  Marcionites  de 
f  Marcion,  les  Valentiniens  de  Valentin,  pre- 
? — Ji.  Dei'  ^^^^  1^^^^'  assemblée,  non  pour  l'Eglise  de  Jé- 
anglais   e  T  sus-Christ,  mais  pour  l^école  de  Tantechrist." 
D.  Dites-moi  une  bonne  raison  pourquoi  le 
^«   Baldée  P^^  ^^  Catholique  doit  être  une  marque  qu'on 
%st  dans  la  véritable  Eglise.  —  R.   C'est  que 
t  Xavier  '  *^6^x  Q^^  ^^^^  restes  dans  l'anci'n  corps  des 
^^i*  consé  fidèles  ont  aussi  conservé  l'ancien  nom  au  lieu 
qu'on  donne  un  autre  nom  à  ceux  qui  s'en 
oracles  ?—  sont  séparés,  en  les  appelant  du  nom  des  nova- 

trine  qu'il  ^^urs. 

Dinu  11^       D.  Conmient  expliquez- vous   la  quatrième 
r  l'erreur  i^ïiarque  exprimée  par  ht  mot  Apostolique  ? — R. 
|I1  faut  que  les  pasteurs  et  les  évrques  remon- 
tent par  une  succession  non  interrompue  jus- 
qu'aux apôtres,  dij  sorte  que  chacun   puisse 
faire  voir  qui  a  été  sou  prédécess.uir. 

D.  Dans  quelle  Eglise  trouve-t-on  cette  mar- 
que ? — R.  Uniquement  dans  l'Eglist?  catholique. 
D.  Ne  se  trouve-t-elie  pas  chez  ks  Lutl^ériens 
et  les  Calvinistes  ?  —  R.  Non  ;  les  pasteurs 
luthériens  et  calvinistes  ne  peuv(  nt  remonter 
que  jusqu'à  Luther  et  Calvin. 
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DE  LA  RÈGLE  DE  FOL 

I. 

D.  P^it-on  se  sauver  sans  un»  foi  divine  ? 
— R.  Non,  dit  l'àpôLre  dans  son  Epitre  aux  Hé- 
breux, chap  11,  il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu  sans  la  foi. 
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second  lieu  quV  le  soif.^^i'^^^'^  '  "  faut  o, 
ment  ferme.   '  ''°''  Pnidente,  ou  prudenV 

D.  Pourquoi  dit(>s  vr.„.  ,  Ps 

^eme  et  iiéJ^rank?^^'^^!^^^  Ja  foi  doit  êti.r  J 

notait  pas  ferme  et  imsC  ',  9 f ^'  1»^  si  ell,fei 
pas  une  foi  divine  -ce  f.f"^-^.^^^'  ^^  "^  serai  fai 
humaine.  '  ^^  "°  serait  qu'une  opinioii|oi 

que  de  révoquer  e  n  o'n drï^^r '',P^"'"*  '^ ^i^'-  *'^ 

P-  Pourquoi  dites  vnn=     ^M 'i^^*'  ''^  ''«"'e.    fa' 

«ou  prudente,   oi    S'I?"^^  faut  que  la  foi      ] 

p.  Pourquoi  cela  ^^r    n 
qu'eux  ffui  qfpnf       *     ^^-  P^i'ce  gu'il  iVv  o 
ies-ssui^^S-e^^^ègle  de  foi^p^if^s^ 

D  L^'  bien  entendue    "  '^^^i^n'  etiîifail. 

pas  pour'régfer  nSe  S^^'ï^  î^^  ^^i'-eUe 
suffit  pas  toute  seule  car  lù;     *^''"'  ^"®  «e 

'  *^^^  ^"e  est  susceptible 
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^^  foi  poijiO  différents   sens,  et  il  se  peut  faire  qu'on 
remièremej|l'#xplique  mal. 

^  •  ^l  faut  eijD.  Que  faut-il  donc  de  plus  ? — R.  Il  faut 
)  ou  prudemare  sûr  qu'on  entend  dans  le  véritable  sens 

ps  passages  sur  les  articles  contestés, 
foi  doit  ùtviÀ  D-  Les  Catholiques  ont-ils  sur  cela  quelque 
'  que  si  elL fertitude  ? — R.  Oui,  ils  en  ont  une  entière, 
ce  ne  serai  farce  qu'ils  reçoivent  de  l'Eglise^qu'ils  tiennent 
une  opinioiil^our  infaillible,  l'explication  de  l'Ecriture. 

'^  D.  Les  Protestants  ont-ils  aussi  de  quoi  ras- 
ue  ? — R.  ,Sj  furer  leur  foi  ?— R.  Non,  car  chacun  explique 
hitôt  sa  vie.  f  Ecriture  selon  son  sens  particulier;  or,  aucun 
en  doute,  particulier  n'est  sûr  de  ne  pas  se  tromper, 
t  que  la  foi  L).  Quel  est  l'avis  que  saint  Pierre  donne  à 
îrme  ?— R.  |ous  les  fidèles  dans  sa  seconde  Epitre?  {Ch.  1. 
ébranlabic  .!^- 20)  —  R. ''Vous  devez,  savoir  avant  toutes 

>'  choses  que  nulle  prophétie  de  l'Ecriture^  n'a 

j'iieu  selon  l'interprétation  particulière." 

II 
D.  Dites-nous  encore  plus  amplement  pour- 

Iguoi  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  catholiques  ne 

feuvent    avoir    qu'une    foi  chancelante. — R. 
l'est  qu'il  y  a  trois  points  sur  lesquels  ils  ne 
peuvent  avoir  aucune  certitude. 

D.  Quel  est  le  premier  ? — R.  Premièrement, 
ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  touchant 
le  canon  des  livres  saints. 

D.  Quel  est  le  second? — R.  En  second  lieu, 
ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  touchant 
les  versions. 

D.  Quel  est  le  troisième  ?— R.  En  troisième 
lieu,  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude 
touchant  riiftei'prétation  des  Ecrituries. 

2      . 
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"«  veulent 

criture  ne  dit  nulle  n^f,     %Uui-e  :  or  lË 
canoniques.         ""^  ^ ^^'^  ?ue]s  sont  les  liyjf 

les  livrSSïi-i  V--*^ '^''•^  ^/"'on  recor„^' 

to.r.''  i^^"^  doiSr fe°"."^'/  le  sucre^J 
tous  les  Profp«f5ir.f^       •—-■«.  bi  cela  fêtait  o,-   'If*^^ 

cord  entre  eux.         "*"'  ^^^^  l^'ils  soient  d^S 

.  O- Comment  donc  ?    r  r  ^t 

l'iens  ont  reieté  J'iTvn         ^es  premiers  r  i,ti    f^ 

laiijo 
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jbJement^^^^  D.  N'avez-vous  rien  autre  chose  à  ajouter  à 

les? p  |?4ette  réponse? — R.  L'adverse  partie  soutient 

lue*  ce  •  îtf  <^i^  ^^  P^^^^  établir  aucune  foi  divine  sur  ia 
itiire  •  ^^\#^^^^^^  î  ^^5  est-il  qu'ils  ne  connaissent  que 
jjQjjf  l'^-T?  ^ir  la  tradition  quels  sont  les  livres  canoni- 
^  ^^jpÉes  ;  donc  ils  ne  peuvent  croire  d'une  foi 
î'on  rec       *^i^^  ^^^  livres  canoniques. 


nt  les     ^-^^^^x  Hébreux,  l'Epître  de  saint  Jacques  et  l'Apo- 

g  soienf^v^^^X^^'^  ^®  saint  Jean,  et  soixante-quatorze  ans 

^*'  ^  ^'^rès  ils  les  rétablirent, 
jj^lç' ^  T        "^^-  ^^^  ^^^^  ^®  trouve-t-il  ? — Dans  leur  an- 
^iix  etVA^^^^^  rituel,  au  chapitre  de  la  doctrine,  et  dans 
^jjg^,     r'^i^'té  nouveau,  p.  7. 


de  paiij 
r-.R-S'iJ  fa, 


^^îomas  < 


D.  Que  concluez-vous  déplus? — R.  Quepuis- 
'^'ils  se  sont  trompés  dans  un  point  si  impor- 
âint,  ils  ne  peuvent  être  sûrs  s'ils  ne  se  trom- 
pent, pas  encore  dans  d'autres. 
D.  Qnclle  autre  conclusion  Linv^-vons  encore  ? 
port  f—^'  Q^^^  l^i^ir  ^oi   lie  peut  <Hre  prudemmeni 

4uvp^    ^  :|ferme  et  inébranlable,  et  que  par  conséquent 
hes        *^'' P^  n'est  point  une  foi  divine. 

e  c'esf   J    ^   Tx    r>  •  T 

Is  so  f  I     ■^'         Pourquoi  avoz-vous  dit  que  ceux  qui  ne 

ire  9      Xi    '^^^^^  ^^'^^  catholiques  ne  peuvent  pas  s'assurer 

P  j  •  "^^    <le  la  fidélité  de  leurs  versions  ? — R  Parce  que 

i^Q        ie.^  |]a  plupart  n'entendant  pas  les  lan.irues  origina- 

servji  ||es^  ils  ne  peuvent  juger  si  h^s  livres  saints 

sont  fidèlement  traduits. 
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y  ^l  Que  disait  Zuino-io  ':i^^  ^'^  ^^^^^r?       ''^'ai 

pade  faite  à  h£t^  ^^^^  ^m^;^  ^ 

"npie  et  contraire  à  PEsnrif  ^^.^"'«"6  étai  ^^I 
i»-  Quel  a  été  le  cpnf;!?       ,®  ^^eu-  foi 

chant  la  versfnn  ^i  ^''"^®nt  des  Ano-ia;»  ,      W^ 
Hmc'MnU?^   ?^  ^^  Genève  l'—Rrr^'^ 'O"  *er 

«îui  em  '^  !  '^  P'"'  "mauvaise  etT/;i^''.""'  dii  «le 
An    .  *^^''^  paru.  ^^  P^"s  infidèit  1?  I 

0.  Comment  À.^i,J^  'tM  -»^*  "  ^ 


i 


<ï«e  leurs  >^  importune  à  ce  sujet,  dites-lui  sans  hésiter  r 

gangues  gri^Xe  doctenr  Martin  Luther  l'a  ainsi  voulu,  et 

er  la-dess^iiit  qu'un  papiste  et  un  âne  sont  la  môme 

^Lessayan^hose." 

n^^'^  dm).  Rapportez  les  paroles  qu'il  ajoute  ensuite. 
J'  îiaura  u^^^r.  ''Je  suis  fâ<'hé  de  n'y  avoir  pas  encore 
i^nir  ?  ^tajouté  d'autres  paroles  ;  c^est  pourquoi  la  pa- 
nuction  qi^role  seule  restera  dans  mon  Nouveau  Testa- 

^stament  ?-.^?ment,  quand  bien  môme  tous  les  papistes  en 

^^pn  la.  p,#  devraient  perdre  l'esprit  de  dépit." 

t-D.  Que  concluez-vous  de  tout  cela? — R.  Qu'un 
^  des  Zui]ilM)mme  sage  et  prudent  parmi  les  Protestants  ne 

^avaient  tr,^gçut  faire  aucun  fond  sur  une  bible  protestante^ 

fTOP^^'^^^''  .0,  Pourquoi  cela  ?— R.  A  cause  de  l'incerti- 
,r7i^^^^*^''  ^^®  ^^^  ^^  ^s^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  traduite. 

^  ^lie  étai  ^  D.  Que  concluez-vous  de  plus  ? — R.  Que  la 

'"•     .  foi  des  Protestants  n'étant  fondée  que  sur  des» 

^pais  ton  tersions  incertaines,  leur  foi  ne  peut  être  fer- 
-^^s  ont  dii  vHie  prudemment,  ni  par  conséquent  divine, 
^^s  infîdèii  D.  Mais  les  Catholiques  ont-ils  de  plus  gi-an- 
des  sûretés  touchant  le  nombre  des  livres  sainte, 
■nieme  ?— .  et  leurs  traductions? — R.  Oui;  ils  ont  tcue 
^' "Seule.,,,  #ûreie  entière  sur  les  deux  points. 

D  Qui  est-ce  qui  les  rassure? — R.  C'est  TF- 
Au  te.xte  %lisc,  qui  leur  marque  quels  sont  les  livres  ca- 
Romains  :   4ioni<[u  s,  et  quelles  sont  les  bonnes  versions  : 
or,  e  principe  fondamental  des  Catholiques  est^ 
que  l'Eglise  ne  peut  se  tromper,  ni  tromper 
personne. 

IV 
D.  Pourquoi  avez-vous  dit  que  les  Protestants 
IV  meuvent  avoir  aucune  sûreté  touchant  le  vé- 
jtl  iil'o  «  "^ns  des  Ecritures  ? — ^R.  C'est  que  les  pas- 
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ïa„t«  le,.,.,  5â°fcl\2f.,'SÎ^| 

B.  La  partie  adversp  r,a^^        .  xai 

'lue  l'esprit  particulipr   ■  ^"""^''-«"e  pas  diS 
quelle  manière  i7ame„tPnJ*'''  ^  chacun  T^ 
«•,  -Les  Lutiiériens  Pf  ?i  ^""f  ""  Passage  ';i- 
•n'^me  droit  de  farUei  fpf^^^^^"^^'^'*  ««t'ïi 
;^is  diffèrent  cepeS,ît  trè  în^f'  P^rticulieE' 
fleur  créance.    Pournnn;  .  t  °'''  entre  eux  ,^ 

-les  te.t  ,""Tb^  rijP^^  ^r  l'^e.  quand  il  J^ 
textes  plu,  Sli^Ji^^"  If  '^•^^^^  P«i  S 
trouver  plus  de  clarté  5^^"^^^'"*' ««  Aatte  ,lXo, 

f;es  Ariens  croyaient  ^^^P^''^  '^'^  cela.-,f^ 
::  Pere  est  plus  SÏÏ  g^eVoi  ^^^  l  "  ^*«  3dè 
i^e  Christ  est  le  nrom ,•,.;.  ,-!  ',    '-"^  ^"^"^  •'^"trc  «se 
"f|jent  très-clairs.  ?'^^™^'^^-"'=  des  créatures,  f  p 

f;  Les  CSE  S t""  '"''^'^  ««™Ple.-  ffi 
■■'esus-Ghrist •  "Ta  /»??"'  *I^ie  ces  paroles  ,1  "^n 

-Parolesquejevoust'^i"'  ''''  ^^  r^^k  P-S 

û.  Donnez-nous  encore  m,  nf  ^^  '«'"««•     ave 
ît-  Les  Anabaptistes  crnp„V    """'^^  exemple.-,  f 

-•^-A.ens:.esafe£-j£;ncyS^ 


?i»*„ 
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Or  T?p^^?'^*>es  ont-ils  encore  plusieurs  autres  passages^ 

j^.'    -T^f^'^^iSls  citent  en  faveur  de  leur  doctrine  ? — R. 

prelere][gs|gg  ont  a  la  douzaine,  et  ce  n'est  jamais  fait 

it-eJI  ^"^  ^^  ^'^^^^  ^^^  écouter. 

A~    ,^  P^^  <^J^.  Quelle  conclusion  tirez-vous  de  tout  ce  qui 

n  Ba^^^  'P^  ^^^  •~"^-  ^^'^^  ^^^^  nécessairement  qu'il 
îiste^^^^^  -Vitit  un  juge  qui  termine  les  différendb  qui 
ni  f  •  ^^î^  îébvent  survenir  en  matière  de  religion,  et  qui' 
Gm>^.  ^  '*^^  le  véritable  sens  de  l'Ecriture. 
^  v^  ^^^V  ^D.  Eclaircissez  la  chose  par  une  comparai- 
iiistruitgiij — j{  De  même  que  les  procès  ne  finiraient 

crua  H  'i  i^^^^^i  ^^  1^^  plaideurs  se  contentaient  d'en 
^  ^^  ^^  yaq^peler  aux  lois;  de  môme  les  différends  en 
ti  <i^^iF^^  ^|matière  de  religion  ne  se  termineraient  jamais^, 
tevf  ^^^^'^^^^  se  contentait  d'en  appeler  à  l'Ecriture, 
F  ''i-es,  qn'  d.  Achevez  la  comparaison.  —  R.  De  mérne' 
,  qu  il  faut  un  juge  pour  terminer  les  affaires^- 
lo-  !^?  !l'^^^  dviies,  de  môme  en  faut-il  un  aussi  pour  dé- 
^^^  •  '  "^^^  eider  des  matières  de  religion,  qui  sont  d'une 
[  :^^/^ litre  discussion  encore  plus  difficile.  • 
'J'oatures,  d.  Et  qui  sera  ce  juge?  — R.^  C'est  l'Eglise, 
^ ,  qui  est  assistée  de  Dieu  pour  qu'elle  ne  puisse 

-^'emple.-  point  se  tromper  dans  ses  jugements, 
paroles  (1,      d.  Qu'entendez-vous  ici  par  l'Eglise?  — R. 
-  .J"^^^^^  lo  Par  l'Eglise  j'entends  le  Pape  parlant  ex  cathe- 
^itetvie,    ifr«,  ou  le  corps  des  Evoques  en  communion 
'  montes,     avec  le  Pape, 
^emple.^  y 

•aboies  (Il  £),  Dites-nous  les  qualités  de  la  règle  de  foi 

^i^  ces  au  des  Catholiques.  — R.  La  règle  de  foi  des  Ca- 

a sauvé'  tholiques  est  premièrement  universelle,  secon-^ 

toutes.  Idement  certaine,  troisièmement  très-claire. 

A^îabaji  D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  règle  de  foi  des^ 


I 
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u 

^-  De  Quel  s,,  ^  *'^e  dar 

examen  dféct/i^  /««^  4rg      r"^'-^^^  ^=^«0^ 

■■tR-  Parce  ouejil'"''?"^  (m'eUe  i^tViTP^'^^-' 
"est  autre  cW  '"''^'^  de  foi dt  rlff''^>^"ieiia 
^«  sens  dans  le 'L?"«.Ja  parole  Z^^^'''^mew 

^"n'  f?  *^on  pe?  li  ,^'""  ^ Parlé    o?n'  '^^"«^ ^ 
tiio^i  ^«"^'ï»o!%tésvrJ'"^  personne'     '""  "'^•'° 

,  D-  Que  dites  v«       ,  '■' "^^'e  main-      D 

InV^  rouvera  d!^!  ,'.,^'  î»'^!  en  ,„^p'"f;"e  les  ^aou 
''ne  chose  imnossih  ^''"'ure  ?^'R°n  "^^O"  ce        D 

•JU^er  par  l'Bcri  ,?.  'r^-  ^onr  l'I'J  '^es  gens,  k^i 

î'-^/f ^^es  gui  son  pour  n  ^'•^'^'èSent  .^ontro- 
^-  Q«e  f^MraR^^^ire^Z::^^ 

'^'  ^^  faudrait 
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s  ef^^^  ^^^'^^^  P^^^  ^^^^^^'^^^^^^  ^^^  passages  les  uns  avec 
pour  Jeanutrea,  peser  leur  force  de  part  et  d'autre, 

jpj  ciiiircir  leS  plus    obscurs  par  d'autres   plus 

s  savantsl^rs,  et  porter  un  jugement  ferme  et  décisif 
^^  tire  d^'ce  qu'on  doit  croire  ;  or,  le  plus  grand 

-^,     ,  LOfîibre  n'est  point  capable  du  ne  pareille  dis- 

peine  d'iu  J).  Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  sa- 

P  s  capablesrjmts  doivent  aider  les  ignorants  à  faire  cet 

r  ?f  ^'^^-^^^^  biamen  ?  —  R.  Voilà  où  on  en  est  rédui  c  :  on  ne 

^tiioligugjj^^^  pas  déférer  au  jugement  de  toute  l'Eglise, 

-Uieii,  daii^von  se  voit  obligé  de  suivre  aveuglément  le 

^5  -'leu  utsentiment  d'un  ministre  luthérien  ou  calviniste. 

§j  ^/6s  Ca-  J).  La  tradition  appartient-elle  aussi  à  la  règle 
I^Q  dit  clalàê  foi  ?  — R.  OuL  parce  quxdle  fait  partie  de  la 
^cendre  Jesparole  de  Dieu. 

-J3.  Gomment  appelle-t-on  la  tradition  ?  —  R. 
^^gle  de  Ojp  la  nomme  la  parole  non  écrite, 
'iierit^  elle    tf).  Gomment  apjielle-t-on  l'Ecriture  sainte  ? 
jent,  elle  — ^-R.  La  parole  écrite. 

^^e  main-      iD.  Qu'est-ce  que  la  tradition  ?— R.  G'est  la 
•doctrine  que  les  apôtres  ont  enseignée  de  vive 
3 eut  qjj^^   voix,  et  qui  est  venue  de  main  en  main  jusqu'à 
îeme  les    nous. 

selon  ce        D.  Est-on  obligé  de  croire  ce  que  la  tradition 
^^%en(;    enseigne  aussi  bien  que  l'Ecriture  ? — R   Oui, 
^?  gGïis,  M)n  est  obligé  de  croire  l'une  comme  l'autre, 
otat  de         D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  les  apôtres 
contre-     ti'ont  pas  moins  dit  la  vérité  en  prêchant  qu'en 
"  cri  vaut,  et  que  le  Saint-Espri  t  s'est  expliqué  par 
eur  bouche  aussi  bien  que  par  leurs  plumes. 
D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  l'apôtre  dans 
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ia  seconde  épîh-eau.xThess-,1»  •  • 

R  à.  .f  !'""'»"""  «uelàL'"'  '•  '""1"  0°  ï; 


"sain?.    "^  *^'ouve  pas*  t'om^^™^  ^^^^sie  ?ll 


U 


mo 


t 

^ens  (^^âf/?;.2eBseignent  qu'il  est  impossible  de  les  garder, 
'ous  avez'aji  J),  Que  dit  le  Sauveur  sur  ce  sujet  au  chap. 
^«^par  notrtli  de  St.  Matth.  v    30?  — R.^' Mon  joug  est 

^•^jdoux,  et  mon  fardeau  est  léger." 
>as  plusieûiv  gj).  Que  dit  St.  Luc  au  chap.  I  de  son  E  vangile^ 
dans  rEcri  i^  6,  en  parlant  de  Zacliarie  et  d'Elizabeth  ?— 
6urs  points  Ji.  '^  Ils  étaient  si  fidèles  à  garder  les  Gomman- 
a  traditioji  *<^  déments  de  Diou,  qu'il  n'y  avait  rien  à  re- 
'emples  ?_  ^Jprendre  dans  leur  vie." 
f^^  ^t  les  j'd.  Que  dit  St.  Jean  dans  sa  première  épitre, 
t  des  livres  #hap.  5,  v.  3.— R.  ^'  Notre  amour  envers  Dieu 
^e  pas  dànis  M  consiste  à  garder  ses  commandements,  et  le& 
^  commandements  qu'il  nous  a  faits  ne  sont 
^ples — R.  cV  point  difficiles." 

-nfants,  ef  D.  Rapportez-vous  les  paroles  du  Deutéro- 
part  dan.^  mome,  chap.  30,  v.  11. — R.  ^'  Le  commandement 
t'  que  je  vous  prescris  n'est  ni  au-dessus  de 
f  vous  ni  loin  de  vous." 
I  D.  Dites  la  suite. — R.  "  Il  n'est  point  dans  le 
*'  ciel  pour  vous  donner  lieu  de  dire  :  Qui  de 
^'  nous  peut  monter  au  ciel  pour  nous  appor- 
"  ter  ce  commandement,  afin  que  l'ayant  en- 
"  tendu  nous  l'accomplissions  ?  " 

D.  Continuez* — R.  ''  Il  n'est  point  aussi  au- 
delà  de  la  mer,  pour  vous  donner  lieu  de  dire  : 
Qui  de  nous  pourra  passer  la  mer  pour  nous 
apporter  ce  commandement,  afin  que  l'ayant 
entendu  nous  l'accomplissions  ?  " 
D.  Achevez  de  rapporter  le  reste. — R.  "  Mais 
ce  commandement  est  tout  proche  de  vous  ; 
"  il  est  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur^ 
''  afin  que  vous  l'accomplissiez." 
D.  Trouvez-vous,  en  faisant  attention  à  ces. 
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vains   r/ic^^  •'J  t^  ae  i  Jicriture  ^^p    rT^  ^  ^  ^li^ 

^^ii^emnie  dp^^o       ^  ^^^  Paroles  rln  Qo 

— R  "  R  P^<^^eresse,  chan  7^       •     Sauveur  à 

^i^s  Jr'ro testants 
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raerles  GoiiQnehant  les  bonnes  œuvres  ?— R.  Ils  enseignent 
Olive  toiujque  igg  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  nécessaires 
.  ^^      .  au  salut. 

^versai-esq,   JQ.  Où  enseignent-ils  cela  ?— R.  Dans  leurs 
tctitude  à  sV libres  symboliques. 

^  sont  (I  |,;|D.  Gomment  s'oxpli([U(Mit  ils  dans  le  quatriè- 

^   cnerche  jgae  article  clo  Tabrégé  des  articles  de  foi  ? — R. 

"  Nous  condamnons  la  proposition  par  laquelle 

'^  il  est  dit  que  les  bonnes  œuvres  sont  uéces- 

'testants  toii^saires  au  salut." 

^ecéstlafo     D.  Que  dit  le  Sauveur  au  chap.    19  de  saint 
)    ^  Matthieu,  v.  17  ? — R.  ^'  Si  vous  voulez  entrer 

^j  V.  21  ? — }]  ce  flans  la  vie,  gardez  les  commandements." 
justifié  paj      D.  Que  dit  saint  Jac<[ues  au  chap.  2  de  son 
Is  Isaac  s]ii  "  Epitre,  v.  17  ?— R.  '\La  foi  qui  n'a  pas  les 

"  œuvres  est  morte  en  elle-même." 
I  de  St.  Jac-  ,,  D.  Que  dit  saint  Paul  au  chap.  2  de  PEpitre 
z  donc  qiu>  ||px  Romains,  v.  13  ? — R.  ^*  Ce  ne  sont  pas  ceux 
ï'es,  et  non  ¥  qui  écoutent  la  loi  qui  sont  justes  devant 
'^  Dieu  ;  mais  ce  sont  ceux  qui  gardent  la  loi 
^lèreaux  ^  qui  seront  justifiés." 

mand  j'aii-  D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Pierre 
dans  sa  seconde  Epitre,  chap.  1,  v.  10. — R.  ^^\yez 
i'  grand  soin  d'assurer  votre  vocation  et  votre 
t>  élection  par  les  bonnes  œuvres." 
I  D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
èhap.  7  de  saint  Matth.  v.  22. — R.  ''  Tout  hom- 
^'  me  qui  me  dit,  Seigneur,  Seigneur,  n'er^»'era 
''  pas  dans  le  royaume  des  deux  ;  maid  celui 
*'  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  entrera  dans 
'^  le  royaume  du  ciel." 
D.  Quelle  est  la  sentence  que  le  Sauveur  pro- 
inoncera  contre  les  réprouvés,  en  saint  Matth. 


nsportassd 
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sauveur  à 
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chap.  23. ,v.  42  ? — R.  ^-Retiroz-vons  de  moi,  ma 
'•  dits,  car  j'ai  eu  laim,  et  vous  ue  m'avez  ]i 
''  donné  à  manger." 

D.  Trouvez  vous,  en  faisant  attention  à  (| 
passages,  que  les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  u 
cessaires  au  salut  ? — R.  »Te  trouve  tout  le  C( 
traire. 


III 


V. 

L 


D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Protestants  tu| 
chant  la  certitude  de  la  grâce  ? — R.  Ils  prétei^^ 
dent  que  dès  que  Ton  croit  en  Jésus-Chris 
l'on  doit  se  tenir  pour  assuré  qu'on  est  dans  i 
grâce  de  Dieu. 

D.  Que  dit  l'Ecclésiaste  au  cliap.  9,  v.  l  ?- 
R.  ''  L'homme  ne  sait  pus  s'il  est  digne  d'amoi^r^ 
^'  ou  de  haine."  (•' 

D  Que  dit  Salomon  au  chaj).  20  des  Pri 
verbes,  v.  19  ? — R  ^*  Qui  peut  dire  r  .n  co^" 
''  est  pur,  je  suis  exempt  de  tout  péc       ?  " 

D.  Que  dit  saint  Paul  d^ms  son  Epître  au 
Philippiens,  chap.  2,  v.  12  ? — R.  '^  Travaillez  ^e 
^'  voire  salut  avec  crainte  et  tremblement."    ■' 

D.  Que  dit  le  même  apôtre  dans  sa  premier-' 
aux  Corinthiens,  chap.  4.  v.  4  ? — R.  ^'Encore  qii-' 
''  je  ne  me  sente  coupable  de  rien,  je  ne. sur 
''  pas  néanmoins  justifié  pour  cela  ;  mais  c'e^ai 
^'  le  Seigneur  qui  doit  me  juger."  -'j 

D.  Trouvez-vous,  en  faisant  attention  à  co^^ 
passages,  qu'on  doive  se  tenir  si  assuré  de  !;•' 
grâce  de  Dieu,  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'avoi 
sur  cela  le  moindre  doute  ? — R.  Je  trouve  toup 
le  contraire.  g 

D.  Mais  quoi  î  les  Catholiques  prétendent-il« 
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isdemoi,niai    ,.|  faille  toujours  douter  si  Tou  est  en  grâce? 
lie  m  avez  j.,^^  ^^^  Gatholiuues  disen 


Kjues  (lisent  que  les  gens  crai- 
..     ..       ,    ^nant  Dieu  peuvent  avoir  sur  cela  une  certitu- 
luention  a  i  ^^  morale,  mais  non  pag  une  certitude  de  foi. 
ne  sontpas  n    j)  Q^^^lle  est  la  doctrine  des  Protestants  lou- 
ve tout  le  coi.j^ant  les  œuvres  de  pénitence?  — R.  Ils  pré- 
tendent que  elésus-Glirist  en  a  fait  assez  pour 
lous  ;  qu'il  est  inutile  de  jeûner  et  de  faire 
rotestants  tu|-7jj^^|.j.gg  oeuvres  pénibles  en  satisf.action  de  ses 
-R.  Ils  pretei^^chés. 

1  Jesus-Uiris    j^  q^^,.  ^j^t  le  prophète  Joël,  au  chap.  2,  v.  12  ? 
on  est  dansi__j^    ^^Convertissez-vous  de  tout   votre  cœur 


k    on   1      D  '  ^l'^^^^s  ^^  pénitence." 
).^  ^ij  des  Pk    j)  Quf3  (jit  Iq  Sauveur,  chap.  13  de  saint  Luc, 
ire  r    'U  co^i:^^  3  ?  —  ^  u  ^  nioins  que  vous  ne  fassiez  péni- 
P^^_  ^  •  '      ■'-  tence,  vous  périrez  tous." 
L^m  ^^^'^^  ^^'    ©•  Rapportez-nous  les  paroles  du  même  Sau- 
Travaillez  srel^r,  au  chap.  11,  v.  21  de  S.  Matth.?  — R.  ''  Si 
ihlement."     c  ^g  miracles  avaient  eu  lieu  dans  les  villes 
s_  sa  premier.^  de  Tyr  et  de  Sidon,  elles  auraient  fait  péni- 
"•'Encore  qn-'  tence  dans  le  cilice  et  la  cendre." 
11,  je  ne.  sur    D.  Que  dit  saint  Paul  dans  la  première  Epitre 
a  ;  mais  cyQ>^^x  Corinthiens,  chap.  9,  v.  27  ?— R.  ''  Je  traite 
■'durement  mon  corps,  et  je  le  réduis  en  ser- 
tention  à  coi*%itude,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres, 
assuré  de  l;-'  |e  ne  sois  réprouvé  moi-même." 
rmis  d'avoi    D.  Trouvez-vous,  en  faisant  attention  à  ces 
e  trouve  toupÉssages,  que  les  satisfactions  de  Notre-Sei- 
gneur  soient  une  raison  suffisante  pour  nous 
rétendent-il^empter  de  faire  des  œuvres  de  pénitence? — 
Ei  Je  trouve  tout  le  contraire. 


^ 
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passages,  que  lEoLe ",,,•''''*"'  '^"eiUion  à  c,.. 

D.  Dites-nous  en  n^i  "^  ^"  "^«"'''aire. 

la  mue  Eglise  a  été  in^in/'**  enseignent  q,,,' 
iniUe  ans.  ''"^  "»  '^^We  pendant  plus'd.' 
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D.  Que  dit  Tapôtre  aux  Romains,  cli.  10,  v. 
?  —  R.  'On  croit  de  cœur  pour  obtenir  la 
justice,  et  Fou  confesse  de  bouche  pour  ob- 
M  tenir  le  salut." 

y|  D.  Dites-nous  à  quoi   le  Sauveur   compare 
i^Eglise.  —  R.    '*  A  une   vilie  située  sur  une 
*'  haute  montagne,  qui  paraît  aux  yeux  de  tout 
*'  le  monde." 

D.  Que  dit  le  Sauveur  en  saint  Matth.  ch.  18;. 
V.  17? — R.  *"Si  votre  frère  ne  vous  écoute  pas- 
^' dites-le  à  TEglise  " 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  paroles  ? — R.  Je 
conclus  qu'il  faut  que  l'Eglise  soit  toujours  vi- 
sible ;  car  si  elle  était  invisible  pendant  un 
^certain  temps,  on  ne  pourrait  lui  porter  ses 
plaintes  ni  recevoir  ses  arrêts. 
I    D.  Que  concluez-vous  de  plus?  —  R.  Qu'il 
§[i'y  a  que  l'Eglise  catholique  qui  soit  la  véri- 
ftable  Eglise,  ayant  toujours  été  visible  dès  le 
commencement. 

4:  V 

D.  Quels  sont  les  sentiments  des  Protestants 
sur  l'Ecriture?  —  R.  Ils  prétendent  que  PEcri- 
«ture  est  très-claire,  et  qu'il  est  fort  aisé  d'eu 
•pénétrer  le  sens. 

J).  Mais  que  dit  saint  Pierre  dans  sa  seconde 
Epître,  chap.  H?  v.  10?  —  R.  "  Il  y  a  dans  les 
''  Epitres  de  Paul  des  endroits  difficiles  à  en- 
;  ''  tendre." 

D.  Continuez  à  rapporter  les  paroles  de  saint 
Pierre.  —  R.  ''Des  esprits  ignorants  et  légers 
''  les  détournent  en  un  mauvais  sens,  aussi 
"  bien  que  les  autres  Ecritures,  pour  leur  pro- 
"  pre  damnation  " 
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D.  Quel  est  encore  le  système  des  Protestan!^' 
îoiichaiit  l'Ecriture?  —  R.  Ils  prétendent  qii^^ 
tout  est  écrit,  et  quil  ne  faut  rien  croire  ni  pn  ^'^ 
iiquer  que  ce  qui  est  marqué  dans  rEcrituri 

D.  Mais  que  dit  saint  Paul  dans  sa  second  6t 
xiux  Thessaloniciens,  cliap.  2,  y.  14? — R.  ''Poi  Bb 
^'  sévérez  donc,  mes  frères,  et  gardez  les  tradi  fô* 
-'  tions  que  vous  avez  apprises,  soit  par  no  to 
^'  paroles,  soit  par  notre  EpUre." 

D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Lutliériens  su  t£ 
l'Eucharistie  ? — R.  Ils  expliquen  es  paroles.,  te 
"'  ceci  est  mon  corps..."  dans  un  sens  très-dilîV  de 
rent  de  celui  que  les  paroles  portent  avec  elle<  él 

D.  Comment  donc?  —  R.  Gela  signifie  che 
eux  :  Ce  n'est  pas  encore  mon  corps,  mais  o 
âsera  mon  corps  quand  vous  le  recevrez.  fo 

D.  Q:.el  est  encore  le  sens  qu'ils  donnent  au:    ç^ 
paroles  citées?  —  R.  Ils  prétendent  que  le  seih    ^' 
icst  :  Dans  ce  pain,  sous  ce  pain,  avec  ce  pair 
est  mon  corps. 

D.  Que  pensent  les  Protestants  de  la  confes 
ision  ?  —  R.  Ils  croyent  qu'il  n'est  pas  iiéces^ 
suaire  de  déclarer  ses  péchés  en  détail. 

D.  Mais  que  dit  le  Sauveur  aux  apôtres  et  à 
leurs  successeurs,  au  chap.  20  de  saint  Jean 
—  R.  Il  les  charge  de  remettre  et  de  retenir  le> 
péchés,  ce  qui  ne  peut  se  faîffe  sans  en  cou 
jiaître  le  détail. 

D.  Quel  est  leur  sentiment  touchant  l'Ex 
trême-Onction  ?  —  R.  Que  c'est  une  cérémonie 
vaine  et  inutile. 

D.  Mais  que  dit  saint  Jacques  au  chap.  5,  \.  4 
il  \  ?— R.  ^*  Quelqu'un  d'entre  vous  est-il  malade,  j 
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^i  ^otestaii!''«ï;|^u'il  appelle  les  prêtres  de  l'Eglise,  et  qu'ils 

tendent  qu^toieiit  sur  lui  en  l'oignant  d'huile  au  nom 

^^<^ire  ni  pr^  it^^  Seigneur." 

^^  i'-Kcriti]]"!     D.  Trouve''-vous,  en  examinant  ces  articles 

^^^<i  second  et  plusieurs  autres  dont  on  ne  parle  pas  ici,  que 

•     ^'  '^Pei  tes  protestants  n'enseignent  que  ce  qui  est  con- 

^'^  les  traclj  Éenu  dans  la  parole  de  Dieu?  —  R.  Je  trouve 

'^ït  -par  no  lout  le  contraire. 

D.  Que  dites-vous  donc  de's  adversaires,  qui 
fiiérions  su  ne  cessent  de  nous  vanter  leur  exactitude  à  s'en 
os  paroles.,  tenir  à  la  lettre  de  l'Ecriture  ?  —  R.  Ce  sont  là 

"•S  tres-diii'(i  de  vains  discours  par  lesquels  on  cherche  à 

\^  avec  elle<  éblouir  les  simples. 

'S-nifîe  che     ^ 

l>s,  mais  r 

vrez. 

onnentaii' 
aue  le  seu; 
^^ec  ce  pair 
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lant  l'Ex 
érénionie 

hap.  5,  V. 
l  Hîalade, 


VI 

;  D.  N'avez-vous  pas  d'autres  preuves  pour 
faire  voir  que  les  Protestants  ne  s'en  tiennent 
pas  à  la  lettre  de  l'Ecriture?  —  R.  S'ils  se  te- 
naient aussi  exactement  qu'ils  le  disent  à  la 
lettre  de  l'Ecriture,  ils  feraient  bien  des  choses 
u'ils  ne  font  pas,  et  ils  se  passeraient  de  bien 
es  choses  qui  sont  en  usage  parmi  eux, 

D.  Donnez-nous  un  exemple  de  ce  qu'ils 
feraient  et  de  ce  qu'ils  ne  font  pas.  —  R.  Ils  ne 
aiianqueraient  pas  de  se  laver  les  pieds  les  uns 
<iux  autres. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  le  Sauveur 
-ilit  au  chap.  .13.  v.  14  de  saint  Jean  :  '' Si  je 
^*  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui  suis  votre 
^'  maitre  et  votre  Seigneur,  vous  devez  aussi 
^'  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres." 

D.  Rapportez  un  autre  exemple  de  ce  qu'ils 
feraient  et  de  ce  qu'ils  ne  font  pas.— R.  Ils  ne 
^garderaient  pas  le  dimanche,  mais  le  samedi. 


56 
^Sit^^  \Ti-  P-ce  gu-,  ,,3,  ^^, 
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f^'ii  n'est  r, 


r 


isse  faire  voir  qu'il  y  ait  eu  jamais  d'enfants^ 
^ptisés. 

I  D.  Que  concluez-vous  de  tout  ce  que  ci-des- 

Us  ? — R.  Je  conclus  que  les  Protestants  ont 

rand  tort  de  se  donner  le  nom  d'Evangéliques, 

pt  qu'il  y  a  encore  bien  des  choses  à  réformer 

pans  leur  religion  avant  qu'elle  soit  parfaite- 

^jnent  conforme  à  FEvangile. 

etiîonl     -^^  ^•"^'  JÉSUS-CHRIST  ET  DES  SAINTS. 
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D.  Combien  y  a-t-il  de  natures  en  Jésus- 
Christ  ?  —  R.  Deux  :  la  nature  divine  et  la  na- 
ture humaine. 

D.  Pourquoi  dites- vous  qu'il  y  a  deux  natures 
en  Jésus-Christ  ?  —  R,  Parce  que  Jésus-Christ 
est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  Jésus- 
Christ  ?  —  R.  Il  n'y  en  a  qu'une. 

D.  Jésus-Christ  est-il  une  personne  divine  g  a 
humaine  ?  —  R.  Il  est  une  personne  divine,  et 
non  une  personne  humaine,  quoiqu'il  ait  une 
nature  humaine. 

D.  Que  concluez-voii^.  Je  là? — R.  Que  toutes 
les  œuvres  de  Jésus-Christ  sont  des  œuvres 
divines. 

D.  Qu'en  concluez-vous  encore  ?  —  R.  Que 
toutes  les  œuvres  de  Jésus-Christ  sont  d'un 
prix  et  d'un  mérite  infini. 

D.  Pourquoi  cela? — R.  Plus  une  personne 
est  excellente,  plus  aussi  ses  œuvres  sont  excel- 
lentes ;  ainsi  Jésus-Christ  étant  une  personne 
divine,  toutes  ses  aMivres  sont  des  œuvres  di- 
vines et  d'un  mérite  infini. 


i 
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î   P^^  *^ésî]— .R.  Le  culte  de  diilie,  ou  qui  convient  aux  ser- 
^  est  J']),vriteiirs  de  Dieu. 

B.  Les  Catholiques  X-)Ourtant  bâtissent  et  con- 
^esÉ  Diesajérent  des  autels  aux  saints. — R.  Non,  ils  ne 
*  ^^^' n dis  bâtissent  et  ne  consacrent  les  églises  et  les 
/*    ,  , autels  qu'à  Dieu  seul,  quoique  sous  l'invocation 

J^^^^est  toi,  d^  saints. 

y^  ^cuvre.s      D.  N'olfre-t-on  pas  aux  saints  le  sacrifice  de 
■^^'^-  la  messe  ? — R.  "•  Non,"  répond  saint  Augustin  ; 

*^  le  prôtre  n'offre  qu'à  Dion  seul  et  non  aux 
'V saints,  quoiqu'il  le  lasse  en  mémoire  des 
"saints." 

D.  Pourquoi  devons-nous  à  Jésos-Glirist  une 
confiance  souveraine  ? — R.  Parce  que  lui  seul 
est  le  médiateur  proprement  dit  entre  Dieu  et 

KOUS. 

;^^  D.  Gomment  est-il  le  seul  médiateur  ? — R. 
IjuI  seul  a  satisfait  pour  le  péché  originel  et 

{►our  les  péchés  actuels  ;  lui  seul  a  mérité  toutes 
es  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu. 

D.  Aucun  saint  n'eùt-il  pu  satisfaire  pour  le 
péché  originel  et  pour  les  péchés  actuels  ? — 
Il  Non,  tous  les  anges  et  tous  les  saints  en- 
semble n'eussent  pu  satisfaire  pour  un  seul 
péché  mortel. 

D.  Gomment  cela  ? — Parce  que  plus  la  per- 
sonne offensée  est  relevée,  plus  l'offense  est 
griève  et  que  la  satisfaction  est  d'autant  moin- 
dre, que  la  personne  qui  la  fait  est  moins  rele- 
vée. 

D.  Que  suit-il  de  là  ? — R.  Que  la  satisfaction 
de  tous  les  saints  n'eilt  jamais  pu  égaler  l'offense 
faite  à  Dieu. 
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•     divine  il  r.«T;'   •"^'  P^^ce  cfn'éfanf  ^  ^®^  PéchS^ 

PoSm;;':%f ''ces,  mais'[i;Zr'  P^-^ères  nou: 

Christ  ? Jr"'j  J«  culte  à  la  j  erson.?^'i'°^^'ï»es     « 

Sacrement  dp  i-  ^"^''^'  ?"'ii«  Sf«  ,  '^^  "'^««s- 
sent  en  personn  ""'î'"''  O"  Jésus %"•'  '*"  «aint 
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Js  les  T)|  ?bonformément  à  leur  croyance,  et  rendent  à 
ne  perso  '^^^"^^^'^^*  réellement  présent  tout  Thonneur 
'Dieu  auH  ^^""^^^  peuvent. 

enlevé  ^  Pourquoi  dites-vous  que  les  Gatholi(Iues 
lérité  tn  hâiliorent  davantage  Jésus-Christ  dans  ses 
|[éscîe^'  ''^P^^^^  ? — R.  Parce  qu'ils  n'honorent  les  saints 
'    -'    '^^^'  -^e  comme  les  amis  dt  les  serviteurs  de  Jésus- 
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irist. 
ID.  Pourquoi  dites-vous  ({ue  les  Catholiques 
Honorent  Jésus-Christ  davantage  dans  ses  ima- 
ges ? — R.  Cela  paraît  dans  le  culte  qu'ils  rendent 
«ni  crucifix  et  à  d'autres  images  du  Sauveur. 
■'  D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Catholiques 
fént  plus  de  cas  des  mérites  de  Jésus-Christ  que 
n'en  font  les  Protestants  ? — R.  Parce  q^i'ils  font 
plus  pour  honorer  les  mérites  de  sa  passion  que 
âe  font  les  adversaires. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Ils  observent  le  ca- 
jlême.  et  font  abstinence  les  vendredis  et  same- 
dis en  l'honneur  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 
-  D.  Pourquoi  les  Catholiques  font-ils  si  sou- 
vent le  âigne  de  la  croix  ? — R.  Pour  marquer 
que  c'est  de  la  vertu  de  la  croix  et  des  mérites 
de  la  passion  de  Jésus-Christ  qu'ils  attendent 
leurs  secours  et  leur  force. 

D.  Comment  les  Catholiques  finissent-ils  leurs 
Xirières  ? — R.  Par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

D.  Que  suit-il  de  tout  ceci  ? — R,  Que  c'est 
parler  fort  impertinemment  que  de  dire  que  les 
Catholiques  sont  obligés  de  mourir  à  la  protes- 
tante, et  avec  la  confiance  en  Jésus-Christ. 

D.  Pourquoi  cela  ?— R.  Parce  que  les  Catho- 
liques font  plus  de  cas  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  pendant  leur  vie  et  à  la  mort. 
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ist  ?— R.  PurcLM|u  ils  sav(Mit  bien  que  Ics^ 
pts  n'ont  pas  mérité  les  giaces  qu'on  veut 
nir,  mais  que  c'est  Jésus-Christ  qui  les  a 
[tes  méritées  et  payées  par  son  sang. 
).  Les  mérites  des  saints  nous  sont-ils  donr 
tiles?—R.  Plus  les  saints  sont  agréables  à 
Dfteu,  plus  aussi  leur  intercession  est  puis- 
sinte.  C'est  eu  ce  seul  sens  que  leurs  mérites 
a0us  peuvent  être  utiles. 

D.  A  la  plac(^  de  qdi  mettons-nous  les  saints  ? 
■ — H.  A  notre  place. 

D.  Gomment  cela  ? — R.  Nous  les  conjurons 
de  prier  conjointement  avec  nous,  afm  que 
nous  obtenions  plus  aisément  les  grâces  que 
aous  souhaitons. 

V 
D.  L'Ecriture  sainte  ordonne-t-elle   d'invo- 

Îuer  les  saints?  —  R.  Elle  ne  l'ordonne  ni  ne- 
î  défend. 

D.  N'est-il  pas  dit  au  psaume  4t)  :  '^  Invoquez- 
"  moi  dans  le  jour  de  tribulation  ?  "et  en  saint 
Matthieu,  chap.  il  :  '^  Venez  à  moi,  vous  tous 
*^  qui  êtes  accablés,  et  je  vous  soulagerai  ?  "  Ces 
passages, ne  renferment-ils  pas  un  commande- 
ment de  n'invoquer  que  Dieu  seul  ? — R.  Com- 
me ces  passages  ne  nous  défendent  pas  le  se- 
cours des  prières  des  vivants,  ils  ne  nous  défen- 
dent pas  non  plus  d'implorer  Tintercession  des 
saints. 

D.  Qu'est-ce  donc  que  Dieu  demande  de  nous 
dans  ces  passages? — R.  Il  veut  que  nous  n'in 
voquions  que  lui  seul  comme  le  souverain  Sei- 
gneur, qui  de  lui-même  peut  nous  secourir,  an 
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l)Ourg  ? — R.  Que  dès  le  troisième  siècle  on 
trouve  des  indices  sur  rinvocation  des  saints. 
v|D.  Que  dit  saint  Basile  dans  son  sermon  sur 
]m  quarante  martyrs  ? — R.  ^'  Quelqu'un  est-il 
•^l^fftigé,  qu'il  invoque  ces  saints  martyrs,  afia 
'^*' qu'il  soit  soulagé." 

D,  Que  dit  St.  Ghrysostôme  ?  (Ilom.  G6,  ad  pap. 
hit.) — R.  ''-  Môme  celui  qui  est  revêtu  de  pour- 
'"  pre  vient  au  tombeau  des  saints  pour  les  prier 
"  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Seigneur." 

D,  Que  dit  saint  Grégoire  de  Nysse  dans  le 
panégyrique  du  saint  martyr  Théodore  ? — R. 
^'  Nous  avons  besoin  de  bien  des  grâces  ;  Soyez 
'^'  notre  intercesseur,  et  priez  le  Seigneur  pour 
't'  notre  patrie." 

D.  Que  dit  saint  Augustin,  tract.  84,  in  Joan  ? 
— R.  '•'■  Nous  ne  prions  jms  les  saints  martyrs, 
■^'  mais  nous  nous  recommandons  à  leurs  prie- 
'^  res." 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  cela  ?— R.  Que 
l'invocation  des  saints  est  bonne  et  salutaire, 
puisque  tous  les  hommes  éminents  en  doctrine 
et, en  sainteté  l'ont  enseignée  et  pratiquée.  . 

D.  Que  suivrait-il  si  l'invocation  des  saints 
était  désagréable  au  Seigneur? — R.  Que  l'Egli- 
se universelle  serait  tombée  en  erreur,  ce  qui 
ne  se  j^eut  dire. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  toute  l'Eglise  se- 
rait tombée  en  erreur  ? — R.  Parce  qu'avant 
Luther  on  invoquait  les  saints  par  tout  le 
monde  chrétien. 
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te  donnent-ils  point  au  peuple  ?  Est-ce  qu'ils 
^t  plus  de  droit  qae  les  autres  ? — R.  Les  prê- 
f^i\^  les  évoques  et  le  pape  môme  ne  reçoivent 
^^e  Fespèce  du  pain,  lorsqu'ils  communient 
fans  dire  la  messe. 

D.  Pourquoi  les  prêtres  ne  se  dispensent-ils 
jamais  de  prendre  le  calice  en  disant  la  messe? 
— R.  Parce  que  le  calice  fait  partie  du  sacrifice. 
D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  calice  fait  par- 
lie  du  sacrifice  ? — R.  Parce  que  le  Sauveur  esfc 
prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ;  or,  Mel- 
nchisédech  a  oflert  du  pain  et  du  vin  ;  c'est  pour 
cela  que  le  Sauveur  a  institué  le  sacrifice  de 
.son  corps  et  de  son  sang  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin. 

II 

D.  Pourquoi  avez-vous  dit  que  le  Sauveur 

.j. avait  promis  à  ceux  qui  ne  recevraient  qu'une 

'.seule  espèce  autant  qu'à  ceux  qui  recevraient 

.,  icsdeux? — R. 'Gela  se  vérifie  x^ar  le  sixiènn? 

:>''hapitre  de  saint  Jean. 

D,  Rapportez- nous  les  paroles  du  Sauveur 
;iu  cinquantième  verset. — R.  ''  C'est  ici  le  paiit 
-•  qui  est  descendu  du  ciel,  afin  que  si  quel- 
•*  ([u'un  en  mange,  il  ne  meure  point." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveui* 
mi  cinquante-deuxième  verset. —  R.  ^*Si  i[uel 
•*  qu\m  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternelle- 
•'ment;  et  le  pain  que  je  donnerai  c-'est  ma 
••  chair,  que  je  donnerai  pour  la  vie  d  ,i  monde/' 
D.  Rapportez-nous  le  verset  soixaiite-liuiliè- 
me.  —  R.  '^  Gomme  je  vis  pour  mou  Père,  do 
•'  même  celui  qui  me  m'aiige  vivra  pour  moi.'' 
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niarque  que  Tapotre  ne  jugeait  pas  qu'il  fût 
il^essaire  de  recevoir  les  deux  espèces. 
^.  Gomment  prouvez-vous  par  St.  Luc,  qae 

f  calice  ne  fait  point  partie  nécessaire  de  la 
ne  ? — R.  Ce  que  le  Sauveur  a  donné  après  la 
pèrie  n'est  point  une  partie  nécessaire  de  la 
fône  ;  or,  le  Sauveur  a  donné  le  calice  après  la 
Cène  ou  après  le  souper  ;  donc,  le  calice  n'est 
|^)int  une  partie  nécessaire  de  la  Gène. 

D.  Dites-nous  les  paroles  de  St.  Luc,  chap^ 
22,  V.  20. — R.  ''  Il  prit  de  même  la  coupe  après 
**  le  souper." 

m 

D.  Pourquoi  avez -vous  dit  que  l'ancienne 
Eglise  s'est  contentée  souvent  de  donner  mie 
seule  espèce  ? — R.  Parce  qu'on  en  peut  faire 
iroir  plusieurs  exemples. 

^"i.  D.  Dites-nous  ce  que  rapporte  Nicéphore 
'âans  le  troisième  livre  de  son  histoire  ecclésias- 
tique, chap.  7. — R.  Il  dit  qu'une  femme  faisant 
Semblant  de  recevoir  le  corps  de  Notre-Sei 

Sneur  prit  de  la  main  de  sa  servante  un  morceau 
e  pain,  qui  se  changea  aussitôt  en  pierre  dans 
sa  bouche. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Je  conclus 
qu'on  ne  donnait  pas  le  calice  pour  lors  ;  car  si 
on  l'eût  donné,  cette  femme  macédonienne 
n'eût  pu  avoir  la  pensée  de  se  servir  de  cette 
ruse. 

D.  Rapportez-nous  ce  que  S.  Gyprîen  raconte 
d'u^c  outre  femme  qui  avait  porté  le  pain  sacré 
chez  elle,  et  l'avait  serré  dans  une  armoire. — 
R.  n  dit  que  cette  femme,  voulant  prendre  le 
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.  Que  donnait-on  aux  enfants  qui  n'avaient 
s  encore  Tusage  de  la  parole  ?  —  R.  On  leur 
énnait  quelques  gouttes  du  sang  précieux. 
^^D.  Quel  était  l'usage  grec  pendant  le  carême  ? 
^R.  On  consacrait  le  dimanche  pour  toute  la 
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D.  Que  concluez-vous  de  tout  cela?  —  R.  Je 
<îonclus  que  l'Eglise  n'a  jamais  cru  mutiler  ce 
«acrement,  ni  agir  contre  l'ordre  et  l'institu- 
tion de  Jésus-Christ,  en  ne  donnant  qu'une 
seule  esjièce. 

IV 

D.  Le  Sauveur  n'a-t-il  pas  dit  en  termes  ex- 

très,  au  vingt-sixième  ehap.  de  S.  Matthieu,  v. 
7  :  ''  Buvez-en  tous  ?  "^R.  Ces  paroles  s'adres- 
saient aux  apôtres,  et  non  à  tous  les  fidèles 
'■  D.  Gomment  le  prouvez-vous?  —  H.  Gela  se 
prouve  par  les  paroles  qui  suivent  immédiate- 
ment :  ''Vous  vous  scandaliserez  tous  à. mon 
"  sujet  cette  nuit." 

D.  Comment  le  prouvez-vous  encore?  —  R. 
^Par  les  paroles  du  quatorzième  chap.  de  St. 
^>Marc  :  '•'  Et  ils  en  burent  tous,"  c'est-à-dire  tous 
j  les  apôtres. 

^  D.  Mais  si  le  commandement  de  boire  n'a 
j|été  donné  ici  qu'aux  seuls  apôtres,  on  pourra 
'conclure  de  là  que  le  commandement  de  man- 
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aux    ^-  "Ws  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son 
r.«_l^   jP^^^'f  ggjliig,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous?" — R. 
lu^Yguê]   •j^^-^î^^o*^^*^^*^  n'ont  aucun  droit  de  citer  ce 
"or  il^?^^ë^  contre  les  Catholiques. 
'^Wém   •       *-^^  Parce  qu'ils  préten- 

5  syçpp  ^^^'dintit  que  le  sixième  chap.  de  S.  Jean  ne  doit  pas 
ces  /7û     ?^^^iÉÉitendre  de  l'Eucharistie,  mais  de  la  foi  en 

^  ieii;^^)^  Mais  que  répondent  les  Catholiques  à  ce 

issage,  eux  qui  l'entendent  de  l'Eucharistie  ? 

iR.  Ils  répondent  qu'ils  mangent  sa  chair  et 

ivent  son  sang,  en  recevant  l'un  et  l'autre 

sous  la  seule  espèce  du  pain. 

V 
n  p^     ^^^^^       D.  Qu'y  a-t-il  à  dire  aux  Protestants  lorsqu'ils 
^^mau.  In  appellent  à  l'institution  de  Jésus-Christ?— 
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L.  Il  faut  exiger  d'eux  qu'ils  pratiquent  tout  ce 
[ue  Jésus-Christ  fit  en  instituant  la  Cène. 

D.  Que  faut-il  leur  demander  nommément  ? 

-R.  Il  faut  leur  demander  qu'ils  aient  à  se  la- 

[ver  les  pieds,  qu'ils  aient  à  rompre  le  pain,  qu'ils 

[fassent  passer  le  calice  de  main  en  main,  qu'ils 

reçoivent  la  cène  après  le  souper,  et  qu'ils  soient 

douze  à  une  même  table. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  ces  sortes 
de  choses  ne  sont  pas  essentielles  au  sacrement 
de  l'Autel  ? — C'est  ce  que  les  Catholiques  disent 
aussi  de  l'usage  des  deux  espèces. 

D.  Comment  prouvez- vous  que  les  deux  espè- 
ces ne  sont  pas  de  l'essence  du  sacrement  ? — R. 
Si  les  deux  espèces  étaient  de  l'essence  du  sacre- 
ment, Jésus-Christ  n'eût  pas  promis  à  ceux  qui 


\ 


lÉ 


1-1  f 


■Ai 


it  f  ■ 


m 


ne  reçoivent  qu'une  espèce,  autant  qu'à  ceux 
qui  reçoivent  les  deux. 

D.  Gomment  prouvez-vous  encore  que  les 
deux  espèces  ne  sont  pas  l'essence  du  sacre- 
ment?— R.  Si  les  deux  espèces  étaient  de  l'es- 
sence du  sacrement,  l'Eglise  des  premiers  temps 
n'eût  pas  donné  l'un  sans  l'autre,  comme  elle 
a  fait  si  souvent. 

D.  Quelle  autre  instance  avez-vous  à  faire  aux 
Protestants,  lorsqu'ils  insistent  sur  l'institution 
de  Jésus-Glirist  ? — R.  Il  faut  leur  demander 
({u'ils  aient  à  baptiser  comme  Jésus-Christ  et 
les  apôtres  ont  fait. 

D.  Gomment  Jésus-Christ  et  les  apôtres  ont- 
ils  baptisé  ? — R.  Par  immersion. 

D.  Gomment  baptisent  les  Protestants  ? — R. 
Par  infusion. 

D.  Y  a-t-il  grande  différence  entre  l'immer- 
sion  et  l'infusion  ? — R.  Plus  qu'entre  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce  et  la  communion 
sous  les  deux  espèces. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  d'une  maniè- 
re comme  de  l'autre  il  y  a  toujours  de  l'eau  et 
les  paroles,et  que  cela  sufïit  ? — R.  C'est  ainsi  que 
dans  la  communion  sous  une  seule  espèce  se 
trouvent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
avec  un  symbole  visible,  ce  qui  suffit. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'ils  ne  bapti- 
sent pas  par  immersion  pour  éviter  plusieurs  in- 
convénients ? — R.  C'est  ainsi  que  chez  les  Ca- 
tholiques on  ne  donne  pointle  calice,  pour  évi- 
ter plusieurs  inconvénients. 
D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'il  n'est  pas 
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croyable  que  Dieu  qui  gouverue  sou  Eglise  ait 
voulu  permettre  qu'on  baptisât  mal  pendaiit 
tant  de  temps  ? — R.  On  dit  de  même  qu'il  n'est 
pas  croyable  que  Dieu  qui  gouverne  son  Eglise, 
ait  voulu  permettre  qu'on  communiât  mal  pen- 
dant tant  de  temps. 

D.  Que  s'ensuit-il  de  là  ? — R.  Il  s'ensuit  que 
les  Protestants  sont  obligés  d'approuver  la 
communion  sous  une  seule  espèce. 

VI. 

D.  Gomment  prouvez- vous  en  peu  de  mots  et 
d'une  manière  invincible  qu'une  seule  espèce 
suffît  pour  le  salut  ? — R.  1.  Par  le  témoignage 
de  Jésus-Christ  ;  2.  par  le  témoignage  de  l'E- 
glise ;  3.  ï)ar  le  témoignage  de  Luther  même. 

D.  Quel  est  le  lénioignage  de  Jésus-Christ? 
— R.  '^  Celui  qui  mangera  de  ce  pain  vivra 
■"'  éternellement";  or,  les  catholipueb  mangent 
de  ce  pain  :  par  conséquent  ils  ont  Lo'it  ce  qu'il 
faut  pour  la  vie  éternelle. 

D.  Quel  est  le  second? — R.  C'est  celui  de 
l'Eglise. 

D.  Comment  cela  ?  —  R.  Plusieurs  siècles^ 
avant  Luther  on  ne  doiniait  partout  qu'une 
seule  espèce  ;  si  c'était  là  une  erreur,  il  fau- 
drait que  toute  l'Eglise  fnt  tombée  en  erreur, 
ce  qui  ne  se  peut. 

D.  En  quels  termes  s'explique  sur  cela  l'Apo- 
logie de  la  confession  d'Ausbourg  dans  Tarti 
cle  des  deux  espèces,  p.  235  ? — R.  ''-  Nous  excu- 
^'  sons  l'Eglise  de  ce  qu'elle  a  souifert  la  vio- 
'-'-  lence  qui  lui  a  été  faite  de  la  part  des  papes 
*'  et  des  évéqups." 
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D.  Se  peut-il  qu'on  enlève  à  l'Eglise  par  vio- 
lence une  chose  qui  soit  nécessaire  au  salut  ? 
— R.  Non,  cela  ne  se  peut  ;  car  les  portes  do 
Tenfer  même  ne  prévaudront  pas  contre  l'Eglise. 

D.  Quel  est  le  troisième  témoignage  ? — R.. 
C'est  celui  de  Luther. 

D.  Rapportez-nous  ses  paroles  auT,  2,  p.  100. 
— R.  ''  Si  vous  arrivez  dans  un  endroit  où 
"  Fou  ne  donne  qu'une  seule  espèce,  contentez- 
"  vous  d'une  seule  espèce,  et  ne  vous  Oj^posez 
"  pas  au  grand  nombre." 

D.  Rapportez-nous  encore  ses  paroles  au  T. 
3,  p.  274  ? — R.  *•'  S'il  arrivait  qu'un  concile  or- 
^^  donnât  de  prendre  les  deux  espèces,  au  mé- 
"  pris  du  concile,  nous  nen  recevrions  qu'une.'^ 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  trois  témoigna- 
ges, et  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  ? — R. 
Je  conclus  que  l'usage  d'une  seule  espèce  n'a 
pu  être  un  sujet  légitime  de  séparation. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  ? — Je  conclus 
que  messieurs  les  Protestants  sont  obligés  de 
se  réunir  à  l'Eglise  catholique. 

DU  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

I. 

D.  Qui  est  l'auteur  de  la  messe  :  est-ce  Jésus- 
Christ  ou  l'Eglise  ? — R.  C'est  Jésus- Christ  qui 
est  l'auteur  de  la  messe  pour  l'essentiel,  et 
l'Eglise  y  a  mis  l'accessoire. 

D.  Qu'appelez-vous  l'essentiel  de  la  messe  ? 
— H.  C'est  le  sacrifice  du  corps  et  du.  sang  de- 
Notre-Seigneur. 

D.  Qu'appelez-vous  l'accessoire  de  la  messe  ? 
— ^R.Ce  sont  les  cérémonies  de  la  messe. 
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D.  Jésus-Christ  a-t-il  offert  son  corps  et  soit 
sang  pour  nous  à  son  Père  dans  la  cène  ? — 
R.  Oui,  il  a  offert  son  corps  et  son  sang  pour 
nous,  non-seulement  lorsqu'il  était  en  croix,, 
mais  aussi  pendant  qu'il  faisait  la  cène. 

D.  Gomment  le  prouvez-vous? — R.  Par  le 
texte  de  S.  Luc,  au  chap.  22. 

D.  Gomment  cela?  —  R.  Jésus-Ghrist  dit: 
"  Ceci  est  mon  corps  qui  est  donné  pour  vous." 

D.  Quelle  remarque  faites-vous  sur  ces  paro- 
les ? — R.  Notre  Seigneur  ne  dit  pas  ceci  est 
mon  corps,  qui  sera  donné  pour  vous  ;  mais  il 
dit  ceci  est  mon  corps,  qui  est  donné  pour  vous 
présentement  et  au  moment  que  je  vous  parle. 

D.  La  cliose  n'est-elle  pas  encore  plus  claire 
dans  les  paroles  qu'il  prononça  en  tenant  le 
calice  ? — R.  Oui,  car  il  est  dit  dans  le  grec  : 
"  ceci  est  le  calice  qui  est  répandu  pour  vous." 

D.  Quelle  conclusion  tirez-vous  de  ces  paro- 
les?— R.  Le  calice  n'a  pas  été  répandu  pour 
nous  à  la  croix  ;  donc  il  a  été  répandu  pour 
nous  en  sacrifice  dans  la  cène. 

D.  S'il  est  vrai  que  Jésus-Christ  ait  offert  son 
corps  et  son  sang  dans  la  Cène,  que  s'en  suit-il 
de  là  ? — R.  Il  s'en  suit  que  les  prêtres  doivent 
faire  le  même  sacrifice. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  qu'ils  ont  reçu 
ordre  de  faire  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  : 
*'  faites  cela  en  mémoire  de  moi." 

D.  Quel  est  le  titre  que  David  donne  à  Jésus- 
Christ  au  psaume  109  ? — R.  Il  l'appelle  '^  le  Pre- 
*'  tre  éternel  selon  Tordre  de  Melchisédech*" 

P.  Pourquoi  1  appelle-t-il  Prêtre  selon  l'ordre 
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de  Melchisédecli  ? — R.  Parce  «jue  Jésus-Christ 
a  employé  le  pain  et  le  vin  dans  le  sacrifice, 
comme  a  fait  aussi  Melcliisédech. 

D.  Pourquoi  est-il  appelé  le  Prêtre  éternel? 

— R.  Parce  qu'il  continue  à  offrir  ce  sacrifice 
par  la  main  des  prétresjusqu  àlafm  dumonde. 

D.  Que  disent  les  prophètes  touchant  le  sa- 
crifice ? — R.  Le  prophète  Malachie  dit  au  chap. 
1,  que  '^  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu^aucou- 
-''  chant,  il  sera  offert  un  sacritice  pur  et  sans 
'-  tache  à  la  majesté  du  Très-Haut." 

D.  Quelle  est  la  prophétie  du  j)rophète  Jéré- 
niie  au  chap.  33,  v.  18  ? — R.  11  prédit  qu'on  ne 
verra  jamais  manquer  les  prêtres  ni  les  sacri- 
iices. 

D.  Prouve-t-on  raccomplissement  de  cette 
prophétie  chez  les  Lutliérieus  ou  chez  les  Cal- 
vinistes ? — R.  Non,  car  chez  eux  ils  n'ont  aucun 
sacrifice.  > 

ÏI 

I).  Combien  v  avait-il  de  sacrifices  dans  l'An- 
rien  Testament  ? — R.  11  y  en  avait  quatre. 

D.  Nommez-les. — R.  L'holocauste,  le  sacrifi- 
C(3  eucharistiqne,  le  sacrifice  impétratoire,  le 
sacrifice  propitiatoire. 

D.  Pourquoi  offrait-on  des  victimes  en  holo- 
causte ? — C'était  pour  reconnaitre  le  suprême 
domaine  de  Dieu  sur  toutes  les  créatures. 

D.  Pourquoi  faisait-on  des  sacrifices  eucha- 
ristiques?— R.  C'était  pour  remercier  Dieu  de 
«quelques  faveurs  considérables  qu'on  avait  ro- 
i,;ues. 

D.  A  quelle  fin  se  faisait  lo  sacrifice  impétra- 


tol 

Cl 


7t> 


tHst 
Kce, 

tfîce 
|ide. 
sa- 
pap. 

laiis 


ne 
•ri- 


toire  ? — R.  C'était  pour  demaiiclor  à  Dieu  quel- 
que grâce  importante. 

D.  Pourquoi  le  sacrifice  propitiatoire  ou  ex 
piatoire  ? — R.  Celait  pour  expier  quelque  pé 
ché,  et  se  rendre  Dieu  iDropice. 

D.  Que  dit  saint  Augustin  du  sacrifice  de  la 
messe  dans  son  dix-septième  Livre  de  la  Cité 
de  Dieu  ? — R.  ''  Ce  sacrifice,  dit-il.  a  été  étahli 
"  pour  tenir  lieu  de  tous  les  sacrifices  de  TAn 
"  cien  Testament.  " 

D.  Que  dit  saint  Irénée  au  Liv.  4,  cliap.  33  ? — 
R.  '•  Les  apùti;es  ont  reçu  ce  sacrifice  de  Jésus  - 
'•^  Christ,  et  l'Eglise  Ta  reçu  des  apôtres,  et  elle 
""  l'offre  aujourd'hui  dans  tout  le  monde,  selon 
"  la  prophétie  de  Malachie.  " 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  deux  cents  ansf 
— R.  Oui,  chez  tous  les  Chrétiens  delà  terre. 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  six  cents  ans  ? — 

Ci 

R.  Oui,  chez  tous  les  peuples  chrétiens  de  la 
terre. 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  douze  cents  ans? 
— ^R.  Oui,  comme  les  anciennes  liturgies  grec 
que,  latine,  arabe  en  font  foi. 

D.  Me  sait-on  pas  quel  est  l'évéque  ou  le  pa- 
pe qui  a  commencé  à  célébrer  le  premier  la 
messe  ? — R.  Non,  on  ne  peut  en  nommer  aucun. 

D.  Que  s'en  suit-il  de  là? — R.  Il  s'en  suit^ 
par  la  rè  le  de  saint  Augustin,  que  nous  avons 
reçu  le  sacrifice  de  la  messe  de  la  main  de& 
apôtres  et  de  Jésus-Christ. 

D.  Gomment  cela  ? — R.  Quand  un  usage  est 
universellement  établi  dans  l'Eglise,  et  qu'on 
ne  trouve  aucun  évéque,  aucun  pape,  aucun 
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-concile  qui  en  soit  l'auteur,  (''est  une  marque 
que  ce  sont  les  apôtres  qui  nous  ont  enseigné 
•à  le  pratiquer. 

m 

D.  Le  sacrifice  de  la  messe  est-il  un  véritable 
sacrifice  propitiatoire  ? — R.  Oui,  pour  les  vi- 
vants et  les  morts. 

.D.  En  quel  sens  est-il  un  sacrifice  propitia- 
toire pour  les  vivants  ? —  R.  En  ce  qu'il  leur 
obtient  lui  esprit  de  componction,  et  la  grâce 
de  faire  pénitence  de  leurs  pécliés. 

D.  En  quel  sens  est-il  propitiatoire  pour  les 
morts? — R.  En  ce  qu'il  contribue  à  la  rémis- 
sion des  peines  temporelles,  dont  ils  sont  enco- 
re redevables  à  la  justice  divine. 

D.  Gonivant  prouvez-vous  que  le  sacrifice 
de  la  messe  est  propitiatoire  ? — R.  On  ie  prouve 
par  ces  paroles  de  saint  Mattbieu,  cliap.  24  : 
''  Ceci  est  mon  sang,  qui  est  répandu  pour  plu- 
^'  sieurs,  pour  la  rémission  de  leurs  ])échés.  " 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  encore? — R. 
Par  ces  autres  paroles  de  Saint  Paul,  dans  le 
5me.  cbap.  de  TEpitre  aux  Hébreux:  '^  Tout 
-'  grand  prêtre  est  établi  de  Dieu,  afin  d'offrir 
"'  des  présents  et  des  victimes  pour  les  pécliés 
^'  des  hommes.  " 

D.  Que  concluez  vous  de  là  ? — R.  Comme 
nous  avons  des  pontifes  et  des  jir'Hres,  il  faut 
nécessairement  qu'ils  offrent  une  victime  pour 
nos  péchés. 

D.  Est-ce  donc  qu'il  y  a  plus  d'un  sacrifice 
propitiatoire  :  Le  sacrifice  de  la  ci'oix  n  est-il  pas 
l'unique  qui   ait  expié  nos  ]KM'hés  ? — R.    Le 
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sacrifice  de  la  croix  et  celui  de  l'autel  ne  sont 
qu'un  même  sacrifice. 

D.  Pourquoi  donc  rmouveler  tous  les  jours 
le  même  sacrifice  ?  celai  de  la  croix  n'a- t-il  pas 
eu  une  vertu  suffisante  ? — R.  La  vertu  du  sacri- 
fice de  la  croix  a  été  infinie  ;  mais  il  faut  que 
cette  vertu  soit  appliquée,  et  elle  ne  peut  être 
appliquée  que  par  de  certains  moyens. 

D.  Quels  sont  les  moyens  par  lesquels  cette 
vertu  s'applique  ? — R.  Ce  :  (^nt  les  sacrements, 
le  sacrifice  de  la  messe,  la  prière  et  les  bonnes 
œuvres. 

D.  Gomment  faut-il  donc  regarder  le  sacrifice 
de  la  messe  ? — R-  Comme  un  instrument  parti- 
culier, par  lequel  la  vertu  du  sacrifice  de  la  croix 
nous  est  appliqué  d'une  manière  toute  i)arti- 
culière. 

D.  A-t-on  offert  le  sacrifice  de  la  messe  pour 
les  morts  dès  les  premiers  temps  du  Clii*istia> 
nisme  ? — R.  Oui,  comme  il  est  aisé  de  le  faire 
voir  par  le  témoignage  des  Pères. 

D.  Que  dit  TertuUien  dans  son  livre  de  la 
Monogamie  Y  -R.  ''  Qu'une  femme  qui  ne  fait 
'•  pas  offrir  le  saint  sacrilice  de  la  mes&e  tous 
^'  les  ans  pour  son  mari,  le  jour  de  son  décès, 
'^  doit  passer  pour  avoir  fait  divorce  avec  lui." 

D.  Que  dit  S.  Gyprien  au  livre  1  de  ses  Epîtres? 
{EpUre  9.) — R.  ''  Qu'il  ne  faut  pas  offrir  lesacri- 
''  iice  de  la  messe  pour  celui  qm  aura  nommé 
''  un  ecclésiastique  pour  être  tuteur  de  ses 
"■  enfants." 

D.  Dites-nous  ce  qne  raconte  saint  Augustin 
dans  le  livre  22  de  la  Gité  de  Dieu,  chap  8. — 
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R.  ''  II  raconte  qu'un  de  ses  prêtres  ayant  dit  lYt 
"  messe  dans  nne  maison  qui  se  trouvait  in- 
*'  Testée  par  des  esprits  malins,  on  n'y  ressentit 
''  pins  rien  depnis  ce  moment-là." 

bu  PURGATOIRE. 
I 

D.  Comme  ut  pronvez-vous  qu'il  y  a  un  pur 
gatoire  ? — R.  On  le  prouve  par  l'Ancien  Testa 
ment,  par  le  Nouveau  et  par  la  tradition. 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  par  l'Ancien 
Testament  ? — R.  Oi'  le  prouve  par  le  douzième 
chap.  du  second  livre  des  Macliabées. 

D.  Qu  apprenons-nous  par  le  dit  chapitre  ? — 
R.  Il  est  dit  que  Juda  Machabée,  général  d'ar- 
m-ée,  envoya  douze  mille  dragmes  d'argent  à 
Jérusalem  pour  faii-e  faire  des  sacrifices  pour 
ceux  qui  étaient  restés  dans  le  combat. 

D.  Quelles  sont  les  paroles  que  l'Ecriture 
sainte  ajoute  ensuite  ? — R.  ''  G'est  une  pensée 
"  sainte  et  salutaire  de  prier  pour  les  morts, 
"  aûn  qu'ils  soient  déliés  de  leurs  péchés." 

D.  Que  conchiez-vous  de  là  ? — R.  Je  conclus 
qu'outre  le  paradis  et  l'enfer,  il  faut  qu'il  y  ait 
encore  lui  troisième  lieu. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Les  âmes  qui  sont  en 
paradis  n'ont  pas  besoin  de  prières,  et  celles  qui 
sont  en  enfer  ne  peuvent  recevoir  aucun  sou- 
lagement ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  autre  en- 
droit où  les  prières  leirr  puissent  être  utiles. 

D.  Mais  le  livre  des  Macliabées  est-il  un  livre 
canonique  sur  lequel  on  puisse  appuyer  desarti- 
cies  de  foi  ? — R.  Oui,  c'est  un  livre  canonique^ 
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et  l'Eglise  l'a  reconnu  pour  tel  dès  les  premiers 
temps. 

D.  Comment  le  prouvez-vous? — R.  Parle  té- 
moignage des  Pères,  entre  autres  par  le  témoi 
gnage  de  S.  Ambroise,   de  S.  Gyprien  et  de  S. 
Augustin. 

D.  Que  dit  S.  Augustin  dans  le  dix-huitième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  36  ? — R.  ''  Les 
''  Juifs  ne  reconnaissent  pas  les  livres  des  M;i- 
'■'-  chabéespour  canoniques  ;  mais  l'Eglise  chré- 
"  tienne  les  reconnaît  pour  tels." 

D.  Quel  sens  faut  il  donc  donner  aux  paroles 
de  l'auteur  lorsqu'il  prie  les  lecteurs  de  l'excuser 
sur  les  fautes  qu'il  pourrait  avoir  commises  en 
écrivant  ? — Il  ne  parle  que  des  fautes  qui  se- 
raient contre  la  pureté  du  langage. 

D.  Gela  peut-il  donner  atteinte  à  la  vérité  de 
tout  ce  qu'il  rapporte  ? — R.  Non,  pas  la  moindre. 

II 

D.  Comment  prouvez- vous  par  le  nouveau 
Testament  qu'il  y  a  un  purgatoire  ? — R.  On  le 
prouve  par  les  paroles  de  Notre-Seigneur,  au 
chap.  12  de  S.  Matthieu  :  '•'•  si  quelqu'un  profère 
'^  quelques  paroles  contre  le  Saint-Esprit,  il  n'y 
'^  aura  pas  de  pardon  pour  lui,  ni  en  ce  siècle 
"  ni  en  l'autre." 

D.  Que  conclut  S.  Augustin  de  ce  i)assage, 
dans  le  livre  vingt-unième  de  la  Cité  de  Dieu, 
rhap.  14  ? — R.  Il  conclut  qu'il  faut  qu'il  y  ail 
des  péchés  qui  se  remettent  en  l'autre  monde. 

D.  Les  ]Déchés  se  remettent-ils  dans  le  Ciei  ? 
— R.  Ne  a,  car  il  n'entre  point  de  pé**hés  au  ciel. 

D.  Les  péchés  se  reinettent-ils  en  enfer  ? — 
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R.  Non,  car  en  enfer  il  n'y  a  pas  de  rédemption! 

D.  Citez-nons  les  paroles  de  saint  Paul  daiisl 
sa  première  épitre  aux  Corinthiens,  chap.  3.— 
R.  ''  Le  feu  fera  T épreuve  de  chaque  ouvrier." 

D.  Continuez  à  rapporter  les  paroles  de  S. 
Paul. — R.  '^  Celui  dont  l'ouvrage  subsistera  sera| 
'*  récompensé  ;  celui  dont  l'ouvrage  sera  brûlé 
•••  souffrira  de  la  perte." 

D.  Achevez  de  rapporter  le  texte. — R.  "  Il  sera 

néanmoins  sauvé  lui-même,  mais  en  passant 

par  le  feu." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul 
au  chapitre  deuxième  de  Tépitre  aux  Philip- 
pions. — R.  ''  Qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou 
''  fléchisse,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
••'  l'enfer. 

D.  Quelles  preuves  tirez-vous  de  ces  paroles 
liour  le  purgatoire  ?— R.  Ceux  qui  sont  en  enfer 
ne  fléchissent  pas  le  genou  au  nom  de  Jésus  ; 
il  faut  donc  que  ce  soient  les  Ames  du  purga- 
toire, qui  révèrent  ce  nom. 

D.  Citez-nous  les  paroles  de  Saint-Jean  dans 
son  Apocalypse,  chap.  21.— R.  ''  Rien  de  souillé 
"  n'entrera  au  royaume  des  cieux." 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  paroles  ? — R.  ^le 
conclus  qu'il  faut  qu'il  y  ait  un  lieu  destiné  ;\ 
{turifier  les  âmes  de  leurs  taches. 

p.  Pourquoi  cehi  ?—R.  Le  juste  tombe  sept 
fois  le  jour  :  il  n'(^st  pas  à  présumer  que  ceux 
4iui  meurent  de  mort  subite  aient  toujours  eu 
h3  temps  ou  le  soin  d'expier  toutes  leurs  fautes. 

D.  Comment  faut-il  entendre  ce  passage  de 
rEcclésiasteaucluip.  1 1  :  '^  Deauelauecôtéqu(^ 
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'' l'arbre  tombe,  soit  qu'il  tombe  du  côté  <lu 
''  midi  ou  du  sêpteutriou,  il  y  restera?  " — R. 
Gela  signifie  seulement  que  tout  homme  qui 
meurt  est  sauvé  ou  damné. 

D,  Ce  passage  n'a-il  aucune  force  contre  le 
purgatoire  ? — R.  11  n'en  a  pas  plus  contre  le 
purgatoire  que  contre  les  lim])es. 

D.  N'est-il  pas  dit  au  chapitre  14  de  l'xVpoca- 
lypse  :  '^  Heureux  sont  les  morts  qui  meurent 
"•  dans  le  Seigneur  ;  ils  se  reposeront  de  leurs 
^'travaux?" — R.  Cela  se  doit  entendre  des 
martyrs,  ou  des  bonnes  Ames  qui  ont  expié 
leurs  fautes  pendant  la  vie. 

D.  Mais  le  Seigneur  ne  dit-il  pas  au  bon  lar- 
ron: '•'vous  serez  aujouid'hui  avec  moi  en  pa- 
''  radis  ?  " — R.  Une  grâce  accordée  par  Notre 
Seigneur  mourant  ne  fait  pas  une  règle  gêné 
raie  pour  tous  les  autres. 

D.  N'avez-vous  i>as  d'autre  réponse  à  donner? 
— R.  Le  bon  larron  faisait  une  bonne  pénitence 
en  mourant  en  croix  avec  des  sentiments  si  gé- 
néreux, et  cette  pénitence  ])()uvait  lui  tniiir  lieu 
du  purgatoire. 

in 

D.  Comment  prouvez-vous  en  troisième  lieu 
qu'il  y  a  un  purgatoire  ?—^R.  Par  la  tradition. 

D.  Par  quelle  voie  connair-on  la  tradition? — 
R.  Par  le  témoignage  unanime  des  Pères. 

D.  Dites-nous  ce  que  Saint  Epjhrem  demande 
dans  son  testament  spirituel. — R.  11  demande 
des  prières  après  sa  mort  pour  le  repos  de  son 
Ame. 

D.  Dites-nous  ce  que  raconte  Eusèbo  daus 
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son  livre  quatrième  de  la  vie  de  Constantin. — 
R.  Il  dit  que  cet  empereur  voulut  être  enterre 
dans  une  église,  afin  que  les  fidèles  se  souvins- 
sent plus  aisément  de  prier  Dieu  pour  Ini. 

D.  Quel  avis  donne  saint  Ghrysostôme  dans 
son  liomélie  sur  la  première  épître  anx  Gorin- 
tiiiens  ? — R.  Il  avertit  que  les  larmes  des  vi- 
vants sont  inutiles  aux  morts,  et  qu'il  n'y  a  que 
les  aumônes  et  les  prières  qui  puissent  leur 
donner  du  secours. 

D.  Rapporlez-nous  ce  que  S.  Jérôme  écrit  à 
Panacliius. — R.  Il  dit  que  c'était  la  coutume  de 
son  temps,  de  répandre  des  fleurs  sur  le  tom 
Leau  des  femmes  mortes  ;  mais Panachius  avait 
Lien  mieux  fait  en  répandant  des  aumônes 
pour  le  soulagement  de  son  épouse  défunte. 

D.  Rapportez-nous  ce  que  S.  Augustin  raconte 
au  livre  neuvième  de  ses  Confessions,  chapitre 
13,  en  parlaut  des  funérailles  de  sa  mère. — R. 
Il  parle  aiusi  de  soi  :  ''Je  ne  versai  aucune  lar 
"  me  dans  le  temps  ([u'on  offrait  le  sacrifice  de 
'^  la  rédemption  pour  ma  chère  mère.  " 

D.  Rapportez-nous  d'autres  paroles  de  saint 
Augustiii,  sur  le  psaume  37. — R.  '' Puriliez- 
"'  moi,  Seigneur,  daiis  cette  vie,  afin  que  je  n'aie 
^'  pas  besoin  de  ce  feu  qui  est  destiné  à  purifier 
'^'' les  âmes  dans  l'autre  monde.  " 

D.  Rapportez-nous  ce  qu'il  dit  dans  son  livi'e 
des  hérésies  {Hérésie^  52.) — R.  Il  dit  que  Aërius  a 
été  le  pj'emier  qui  ait  osé  enseigner  qu'il  ne  fal- 
lait offrir  ni  prières,  ni  sacrifices  pour  les  morts, 
et  que  ca  été  la  cinquante-troisième  hérésie. 

D.  Qu'y  a-t-il  donc  à  dire  à  ceux  qui  traitent 
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le  purgatoire  crinveiition  de  moines  ?-R.  Il  faut 
leur  citer  ces  paroles  de  saint  Augustin  :  -^  c'est 
-'  la  cinquante- troisième  hérésie  de  nier  qu'il 
''  faille  prier  pour  les  morts." 

DE  LA  JUSTIFIGATkTn! 
I 

D.  Qu'est-ce  que  la  justification  ? — R.  C'est 
une  grâce  qui  nous  rend  amis  de  Dieu. 

D.  Le  pécheur  peut-il  mériter  la  grâce  justi- 
fiante ? — R.  Non,  le  pécheur  ne  peut,  la  mériter. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  ([ue  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  se  font  en  péché  mortel  sont 
des  œuvres  mortes  et  trop  peu  de  clioses  pour 
pouvoir  mériter  une  si  grande  grâce. 

D.  Est-co  un  article  de  foi  chez  les  Catholi- 
ques que  le  pécheur,  étant  en  péclié  mortel,  ne 
peut  mériter  la  grâce  de  la  justification  ? — R. 
Oui,  c'est  un  article  de  foi. 

D.  Rapportez-nous  sur  ce  sujet  les  paroles  du 
concile  de  Trente  au  chap.  G  de  la  sixième  ses- 
sion.— R.  "'-  Rien  de  tout  ce  qui  précède  la  justi- 
"  fication,  ni  la  foi,  ni  les  œuvres,  ne  mérite  la 
''  grâce  de  la  justification.  " 

D.  Comment  se  fait  donc  la  justification  du 
pécheur? — R.  Elle  se  fait  gratuitement  et  x)ar 
la  pure  miséricorde  de  Dieu. 

D.  En  vue  de  qui  ? — R.  Non  en  vue  de  nos  mé- 
rites, mais  en  vue  des  mérites  de  Jésns-Christ. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Jésus-Christ  est  no- 
tre unique  médiateui*,  qui  nous  a  réconciliés 
avec  son  Père  par  le  prix  de  son  sang. 

D.  De  ({uoî  se  plaignent  donc  les  Protestants, 
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et  pourquoi  nous  accusent-ils  de  croire  que  le 
pécheur  peut  mériter  la  rémission  de  ses  pé- 
chés ? — R.  Ils  ne  se  plaignent  que  parce  qu'ils 
n'entendent  pas  la  doctrine  catholique. 

D.  Faut-il  donc  dire  que  le  pécheur  ne  peut 
obtenir  par  ses  bonnes  œuvres  la  grâce  de  la 
justification  ? — R.  Le  pécheur  peut  bien  parles 
bonnes  œuvres  o])tenir  la  grâce  de  la  justifica- 
tion, mais  il  ne  peut  la  mériter. 

II 

D.  Quelle  part  la  foi  a-t-elle  à  la  justification 
du  pécheur  ? — R.  La  foi  a  une  part  très-considé- 
rable à  la  justification,  et  est  absolument  néces- 
saire pour  que  le  pécheur  puisse  être  justifié. 

D.  Gomment  cela  ? — R.  La  foi  est  le  principe  et 
i:)0ur  ainsi  dire  la  première  racine  de  la  justifi- 
cation. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  qu'il  est  im- 
possible de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi,  ni  de  faire 
du  bien  sans  la  foi. 

D.  Mais  la  foi  seule  ne  suffit-elle  pas  pour  jus- 
tifier le  pécheur? — R.  Non,  elle  ne  suffit  pas  ; 
Dieu  demande  encore  d'autres  dispositions  du 
pécheur  pour  le  recevoir  en  grâce. 

D.  Quelles,  sont-elles  ? — R.  Il  faut  que  le 
pécheur  craigne  Dieu,  et  qu'il  l'aime  ;  qu'il  soit 
repentant  de  ses  péchés  ;  qu'il  ait  un  ferme  pr©- 
pos  de  n'y  plus  retomber. 

D.  Gomment  Dieu  exige-t-il  ces  choses  ?  les 
exige-t-il  comme  des  conditions  nécessaires,  ou 
comme  des  anivres  méritoires? — R.  Dieu  exige 
tout  cela  non  comme  des  œuvres  méritoires, 
mais  comme  des  conditions  sans  lesquelles  il 
ne  veut  pas  recevoir  le  pécheur  en  grâce. 
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D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  4e  chap.  du 
Deutéronome,v.  29. — R.  '^  Vous  trouverez  Dieu, 
"  pourvu  que  vous  le  cherchiez  de  tout  votre 
"  cœur." 

D.  Citez-nous  les  paroles  du  prophète  Ezé- 
chiel  au  chap.  18,  v.  21. — R.  ''  Si  l'impie  se  con- 
'^  vertit  et  fait  pénitence  il  vivra  et  ne  mourra 
''  pas." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
chap.  15  de  saint  Jean,  v.  14. — R.  ''  Vous  êtes 
"  mes  amis  si  vous  faites  ce  que  je  vous  ai  com- 
"  mandé." 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  passages  ? — R. 
Je  conclus  que  le  pécheur  ne  peut  être  justifié, 
à  moins  d'accomplir  les  conditions  qui  lui  sont 
marquées. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  ? — R.  Je  con- 
clus de  plus,  que  ce  n'est  pas  assez  de  la  foi 
pour  justifier  le  pécheur. 

D.  Saint  Jean-Baptiste  ne  dit-il  pas  au  3e  chapl 
de  saint  Jean  :  ''  Celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu 
"  a  la  vie  éternelle." — R.  Saint  Jean  parle  ici 
d'une  foi  efficace. 

D.  Comment  cela  ? — R.  C'est-à-dire  celui  qui 
croit  au  Fils  de  Dieu,  de  telle  sorte  qu'il  pra- 
tique sa  doctrine,  a  la  vie  éternelle. 

D.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  au  chap.  3  de  l'Epltre 
aux  Romains,  v.  28.  '^  Nous  estimons  que  l'iiom- 
''  me  est  justifié  par  la  foi,  sans  les  œuvres  de 
la  loi  "  ? — R.  Saint  Paul  parle  ici  des  œuvres 
de  la  loi  judaïque,  et  non  des  œuvres  de  la  loi 
chrétienne. 

D.  Pourquoi  dites-vous  cela  ? — R.  Parce  que 
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l'apôtre  saint  Paul  n'est  pas  contraire  à  l'apotre 
saint  Jacques  ;  or,  saint  Jacques  dit  dans  le 
deuxième  (""hapitre  de  son  Epître  :  '^  vous  voyez 
"  donc  que  Fliomme  estjustifié  par  les  œuvres, 
'•  et  non  par  la  foi  seulement." 

D.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  dans  le  cinquième 
cliap.  aux  Romains,  v.  1  :  ''  Puisque  nous 
'•  sommes  justifiés  par  la  foi  nous  avons  la  paix 
-\,avec  Dieu  ?  " — R.  L'apôtre  parle  ici  d'une  foi 
vive,  animée  par  la  charité,  et  féconde  eu 
bonnes  03uvres. 

m 

D.  Peut-on  mériter  le  ciel  quand  on  est  en 
péché  mortel  ? — R.  Non,  on  ne  le  peut  mériter, 
non  plus  que  la  justification. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  toutes  les 
bonnes  .œuvres,  qui  se  font  en  péché  mortel, 
.sont  des  œuvres  mortes  qui  ne  sont  d'aucun  prix. 

D.  Peut-on  mériter  le  ciel  quand  on  est  dans 
la  grâce  de  Dieu  ? — R.  Le  juste  qui  est  dans  la 
grâce  de  Dieu  peut  mériter  par  ses  bonnes 
œuvres  un  accroissement  de  gloire,  mais  il  ne 
peut  mériter  le  premier  degré  de  gloire. 

D.  A  qui  sommes-nous  redevables  du  droit 
que  nous  avons  d'entrer  en  Paradis  ? — R.  Nous 
en  sommes  redevables  uniquement  à  la  miséri- 
corde de  Dieu,  et  aux  mérites  de  Jésus-Christ. 

D,  Gomment  cela?  —  R.  C'est  Jésus-Christ 
t^uipar  ses  mérites  nous  a  acquis  le  ciel  comme 
un  héritage. 

D.  Pourquoi  avez-vous  dit  que  le  juste  mérite 
par  ses  bonnes  a3uvres  un  accroissement  de 
gloire  ? — C'est  que  le  ciel  nous  est  proposé  dans 
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'Ecriture  comme  nue  récompense  ;  or,  on  ne 
eut  parvenir  à  une  récompense  sans  mérite. 

D.  Citez-nous  les  paroles  du  Sauveur,  au 
:hap.  5  de  saint  Matthieu,  v.  12.  —  R.  ^'Vous 
'•  devez  être  ravis  de  joie,  parce  qu'une  grande 
'  récompense  vous  attend  dans  le  ciel." 

D  Citez-nous  les  paroles  du  Sage,  au  cliap* 
1 1  des  Proverbes,  v.  18. — R.  -'Celui  qui  sèmera 
la  justice,  cueillera  une  riche  récompense." 

D.  Citez-nous  les  paroles  de  saint  Jacques  au 
chap.  1,  V.  12. — R.  ''Heureux  est  celui  qui 
'•  souffre  la  tentation,  parce  (ju'il  recevra  la 
•'  couronne  de  vie." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  l'apôtre 
saint  Paul,  dans  sa  seconde  épître  à  Timotliée, 
eliap.  4,  V.  7.  —  R.  ''J'ai  achevé  ma  course,  la 
"  couronne  de  justice  m'est  réservée,  et  le  Sei- 
••  gneur,  qui  est  le  juste  juge,  me  la  rendra  en 
••  son  grand  jour." 

D.  Les  Protestants  x)euvent-ils  trouver  à  re- 
.Ure  à  la  doctrine  catholique  touchant  le  mé- 
rite des  bonnes  œuvres? — R.  Non,  ils  sont 
obligés  de  dire  la  même  chose  que  nous. 

D.  Comment  s'expliquent-ils  dans  Tapologie 
de  la  Confession  d'Augsbourg,  p.  96  ?  —  R. 
*'  Nous  enseignons  que  les  bonnes  oeuvres  mé- 
*'  ritent  une  récompeiîse  temporelle  et  spiri- 
'•'  tuelle  en  ce  monde  et  en  l'autre." 

D.  De  quoi  se  plaignent  donc  les  adversaires 
au  sujet  du  mérite  des  bonnes  auivres? — R.  Ils 
ne  se  plaignent  que  parce  qu'ils  n'entendent 
pas  la  doctrine  catholique. 
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IV 

D.  Qu'est-ce  qui  donne  le  prix  aux  bonne» 
ceuvres  ?  —  R.  C'est  la  grâce  sanctifiante. 

D.  La  grâce  sanctifiante  est-elle  en  nous  ou 
hors  de  nous  ?  —  R.  Elle  est  dans  nous  et  non 
hors  de  nous. 

D.  Est-ce  Dieu  qui  nous  la  donne,  ou  est-ce 
nous  qui  nous  la  donnons  ?  —  R.  C'est  un  don 
de  Dieu  que  nous  recevons  de  sa  libéralité. 

D.  Comment  l'apôtre  s'exprime-t-il  en  parlant 
de  la  grâce  sanctifiante  au  cliap.  5  de  l'Epître 
aux  Romains,  v.  3  ? — R.  "  L'amour  de  Dieu  est 
"  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit 
*'  qui  nous  est  donné." 

D.  Quels  sont  les  effets  de  la  grâce  sancti- 
fiante ? — R.  Elle  fait  que  nous  sommes  les  amis 
et  les  enfants  de  Dieu. 

D.  A  qui  sommes-nous  redevables  d'une  grâce 
si  précieuse  ? — R.  Nous  en  sommes  unique- 
ment redevables  aux  mérites  de  Jésus-Clirist. 

D.  Quelle  remarque  faites-vous,  touchant 
l'efficacité  des  mérites  de  Jésus-Christ  ? — R. 
Jésus-Christ  ne  s'est  pas  contenté  de  mériter 
le  ciel,  il  nous  a  encore  mérité  une  grâce  qui 
nous  met  en  état  de  mériter  déplus  grands  de 
grés  de  gloire. 

D.  Le  Sauveur  ne  dît-il  pt)s  au  chap.  17  de 
saint  Luc,  v.  10  :  '•'-  Quand  vous  aurez  fait  tout  ce 
"  qui  vous  a  été  ordonné,  dites  :  nous  sommes 
"  des  serviteurs  inutiles,  nous  avons  fait  ce  que 
*'  nous  devions  "  ;  comment  pouvons-nous  donc 
prétendre  pouvoir  mériter  quelque  chose  ? — R. 
JNous  sommes  des  serviteurs  inutiles  envers. 
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Dieu  ;  mais  nous  ne  sommes  i3as  inutiles  envers 
nous-mêmes. 

D.  Pourquoi  dites  vous  que  nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles  envers  Dieu?— R.  C'est  que, 
quand  nous  ne  ferions  aucune  bonne  action, 
Dieu  n'en  serait  pas  moins  heureux  pour  cela. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  nous  ne  sommes 
pas  inutiles  envers  nous-mêmes  ? — R.  C'est 
parce  que  les  tonnes  œuvres  nous  servent  à  ob- 
tenir la  récompense  que  Dieu  a  bien  voulu  nou& 
promettre. 

D.  Dieu  pouvait-il  nous  ordonner  de  faire  des 
bonnes  œuvres,  sans  nous  promettre  aucune  ré- 
compense ? — R.  Il  le  pouvait  sans  doute. 

D.  Comment  s'exprime  le  concile  de  Trente 
sur  ce  sujet,  dans  la  6e.  session,  chap.  16? — R. 
"  La  bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  est  si 
"  grande,  qu'il  veut  que  ses  propres  dons  de- 
"  viennent  leurs  mérites." 

D.  Avons-nous  sujet  de  nous  confier  beau- 
coup en  nos  bonnes  œuvres  ? — R.  ^'  A  Dieu  ne 
"  plaise,  dit  le  concile  de  Trente,  qu'un  chré- 
"  tien  se  confie,  ou  se  glorifie  en  soi-même,  et 
"  non  pas  dans  le  Seigneur." 

D.  Pourquoi  les  Protestants  nous  reprochent- 
ils  le  trop  de  confiance  en  nos  bonnes  œuvres  ? — 
R.  C'est  k  tort  qu'ils  font  ces  reproches  ;  mais 
les  Catholiques  se  plaignent  avec  raison  de  la 
mauvaise  foi  des  adversaires. 

V 

D.  L'homme  peut-il  satisfaire  pour  ses  pé- 
chés ? — R.  Il  n'y  a  pas  d'homme  au  monde  qui 
puisse  satisfaire*^pour  un  seul  péché  mortel. 
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D.  Qui  a  satisfait  pour  nos  péchés  ? — R.  C'est 
uniquement  Jésus-Christ  qui  a  satisfait  pour  la 
€Oulpe  de  nos  péchés. 

D.  Pouvons-nous  nous  appliquer  les  satisfac- 
tions de  Jésus-Ckrist  ? — R.  Nous  le  pouvons 
sans  doute  avec  la  grâce  de  Dieu. 

D.  Comment  les  satisfactions  de  Jésus-Christ 
nous  sont-elles  appliquées  ? — R.  En  deux  ma- 
nières. 

D.  Dites  nous  comment. —  R.  Ou  avec  une 
pleine  rémission  des  peines  temporelles,  ou  en 
réservant  quelque  peine  temporelle  à  souffrir. 

D.  Quand  est-ce  que  les  satisfactions  de  Jé- 
sus-Christ*nous  sont  appliquées  si  parfaitement, 
qu'il  ne  nous  reste  aucune  peine  temporelle  à 
souffrir  ? — R.  C'est  au  baptême. 

D.  Quand  est-ce  que  les  satisfactions  de  Jésus- 
Christ  nous  sont  appliquées  de  telle  manière, 
qu'il  nous  reste  à  souffrir  quelque  peine  tem- 
porelle ? — R.  Communément  au  sacrement  de 
pénitence. 

D.  Est-ce  que  toute  la  peine  n'est  pas  toujours 
remise  avec  la  coulpe  ? — R.  Non,  car  il  arrive 
souvent  que  Dieu  en  remettant  le  péché,  chan- 
ge la  i)eine  éternelle  que  le  pécheur  a  méritée, 
en  peine  temporelle. 

D.  Rapportez-nous  sur  cela  un  exemple  tiré 
du  douzième  chapitre  du  deuxième  livre  des 
Rois.  — R.  Le  prophète  Natan  dit  à  David  tou- 
ché du  regret  de  son  péché  :  ''  Dieu  vous  a  par- 
''  donné  votre  péché,  cependant  ce  fils  qui  vous 
''  est  né  mourra." 

D.  Rapportez-nous  encore  un  autre  exemple 
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du  vingt-quatrième  chapitre  du  même  livre. — 
R.  Le  prophète  Gad  laissa  à  David  le  choix 
entre  la  guerre,  la  famine  et  la  peste,  quoique 
son  péché  lui  fût  déjà  pardonné. 

D.  Le  pécheur  pénitent  peut-il  acquitter  les 
peines  temporelles  dont  il  reste  redevable  à  la 
justice  de  Dieu  ? — Il  le  peut  avec  la  grâce  de 
Dieu,  et  l'Ecriture  sainte  l'exhorte  à  le  faire. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  prophète 
Daniel,  cliap.  4,  v.  24. — R.  '^  Rachetez  vos  pé- 
''  chés  par  des  aumônes." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur,  S. 
Luc,  ch.  il,  V.  4. — R.  ''  Donnez  de  vos  biens  aux 
'•  pauvres,  et  tout  sera  sans  tache  pour  vous." 

VI 

D.  Qu'est-ce  que  l'indulgence  ? — R.  C'est  la 
rémission  des  i)eines  temporelles. 

D.  Les  péchés  m^  se  remettent-ils  pas  par  l'in- 
dulgence ? — Les  péchés  se  remettent  par  le  sa- 
crement de  pénitence,  et  non  par  l'indulgence. 

D.  L'Eglise  a-t-elle  le  pouvoir  de  remettre  les 
peines  temporelles  ? — R.  L'Eglise  a  le  pouvoir 
d'ôter  tous  les  liens  qui  empêchent  l'entrée  du 
ciel  ;  or,  est-il  que  la  peine  temporelle  est  aussi 
un  lien  qui  empêche  pour  un  temps  l'entrée  du 
ciel,  donc  l'Eglise  a  le  pouvoir  de  remettre  aussi 
la  peine  temporelle. 

D.  Y  a-t-il  longtemps  que  les  indulgences 
sont  en  usage  dans  l'Eglise  ? — R.  Elles  y  sont 
en  usage  depuis  le  commencement  du  christi- 
anisme. 

D.  Comment  cela  ? — R.  L'apôtre  remit  à  Tin- 
cestueux  de  Coi  inthe  la  peine  qui  lui  avait  été 
imposée,  et  c'était  là  une  indulgence. 
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D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  Tapôtre 
dans  la  2e.  aux  Corinthiens,  chap.  2,  v.  lO.-r- 
R.  ''  Si  je  lui  ai  fait  grâce,  c'a  été  pour  l'amour 
"  de  vous  en  la  personne  de  Jésus-Christ." 

D.  Rapportez-nous  ce  que  dit  S.  Cyprien  dans 
la  quatorzième  épitre  du  troisième  livre,  et  ce 
qui  est  dit  dans  le  onzième  chap.  du  concile  de 
Nicée. — R.  Il  est  dit  que  les  évoques  accordaient 
souvent  aux  pénitents  la  rémission  des  peines 
canoniques,  à  la  prière  des  saints  martyrs. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  .Fe  conclus 
que  les  évoques  leur  remettaient  en  même 
temps  les  peines  temporelles  dont  ils  étaient  re- 
devables à  la  justice  de  Dieu. 

D.  Pourquoi  cela,  et  quelle  connexion  y  a-t-il 
de  l'un  à  l'autre. — R.  Si  les  évoques  avaient 
remis  les  peines  canoniques  sans  remettre  les 
peines  temporelles  devant  Dieu,  ce  n'aurait  pas 
été  un  avantage  pour  les  pénitents. 

D.  Est-ce  un  article  de  foi,  que  les  peines 
temporelles  se  remettent  devant  Dieu  par  l'in 
dulgence  ? — R.  Non,  ce  n'est  pas  un  article  de 
foi  ;  mais  c'est  la  commune  opinion  des  théo- 
logiens, très-bien  établie  dans  l'Ecriture. 

D.  Que  sommes-nous  obligé  de  croire  tou- 
chant les  indulgences  ? —  R.  Deux  articles  qui 
ont  été  décidés  par  le  concile  de  Trente. 

D.  Quel  est  le  premier  ? — R.  Que  Dieu  a  laissé 
h  son  Eglise  le  pouvoir  d'accorder  des  indul- 
gences. 

D.  Quel  est  le  second  ? —  R.  Que  l'usage  des. 
indulgences  est  salutaire  au  peuple  chrétien. 

D.  Y  a-t-il  rien  dans  cette  doctrine  du  concile 
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qni  puisse  faire  de  la  peiiie  aux  x^rotestants  ? — 
R.  Non,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  leur  en  faire 
raisonnablement. 

DU  CHEF  DE  L'ÉGLISE. 
I 

D.  Qui  est  le  véritable  chef  de  l'Eglise  ? — 
R.  C'est  Jésus-Christ. 

D.  Est-il  le  chef  visible  ou  invisible  ? — R.  II 
est  chef  invisible,  et  gouverne  l'Eglise  du  haut 
du  ciel  d'une  manière  invisible. 

D.  Jésus  Christ  n'a-t-il  pas  établi  de  vicaire 
€n  terre  pour  gouverner  l'Eglise  en  qualité  de 
chef  visible? — R.  Il  a  établi  pour  cela  saint 
Pierre  et  ses  successeurs. 

D.  S.  Pierre  a-t-il  reçu  jilus  de  pouvoir  de 
Jésus-Christ  que  les  autres  apôtres  ? —  R.  Oui^ 
comme  nous  l'apprenons  par  plusieurs  passa- 
ges de  l'Ecriture. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
chap.  16  de  S.  Matthieu. — R.  '■^  Vous  êtes  Pierre, 
''  et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les 
"  portes  de  l'enfer  lie  pré  vaudront  pas  contre 
^'elle."  ^ 

D.  Que  faut-il  entendre  par  cotte  Pierre  ? — 
R.  S.  Pierre  même. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Le  Sauveur  l'appelle 
Céphas;  oc,  Céphas  signifie  en  langue  syraï- 
que  une  Pierre. 

D.  Rapportez-nous  la  suite  des  paroles  du  Sau- 
veur.— R.  "  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royau- 
*'  me  du  ciel  ;  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  se- 
"  ra  lié,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  later- 
*'  re  sera  délié  dans  le  ciel.  " 
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D.  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  les  mêmes  pa- 
roles aux  autres  apôtres  f— R.  Il  leur  a  dit  les 
mômes  paroles  à  tous  en  commun  ;  mais  il  les  a 
adressées  à  Pierre  en  particulier  ;  ce  qui  fait  voir 
qu'il  a  prétendu  lui  donner  un  pouvoir  particu- 
lier. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
chap.  21  de  S.  Jean.^R.  "  Paissez  mes  agneaux, 
"  paissez  mes  brebis.  " 

D.  Qu'entendent  les  saints  Pères  par  les 
agneaux  ? — R.  Ils  entendent  les  fidèles. 

D.  Qu'entendent-ils  par  les  brebis? — R.  Ils 
entendent  les  pasteurs. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  les  pasteurs 
donnent  la  nourriture  aux  fidèles,  de  même 
que  les  brebis  nourrissent  les  agneaux. 

D.  Que  concluez-vous  de  là?  —  R.  Que  le 
Seigneur  a  chargé  St.  Pierre  du  soin  de  toute 
l'Eglise,  en  lui  recommandant  non-seulement 
le  peuple,  mais  aussi  les  pasteurs. 

II 

D.  Avez-vous  encore  d'autres  preuves  en  fa- 
veur de  la  primauté  de  S.  Pierre? — R.  Les 
^vangélistes  nomment  partout  saint  Pierre  le 
premier,  ce  qui  est  une  marque  de  la  supério- 
rité de  son  rang. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  S.  Matthieu 
au  c.  10. — R.  ''  Voici  les  noms  des  douze  apô- 
''  très,  le  premier  est  Simon,  nommé  Pierre." 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  saint  Pierre 
était  le  plus  âgé  de  tous,  ou  qu'il  avait  été 
appelé  à  l'apostolat  avant  tous  les  autres,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'on  le  trouve  partout  le  pre- 
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mier  ? — R.  Non,  cela  ne  penl  se  dire  ;  car  saint 
André  était  plus  âgé  que  saint  Pierre,  et  s'é- 
tait mis  avant  lui  à  la  suite  de  Notre-Seigneur. 

D.  Citez-nous  saint  Ambroise  sur  le  chap.  12 
de  la  seconde  EpUre  aux  Corinthiens. — R.  "  Ce 
"  n'est  point  André  qui  a  reçu  la  primauté, 
"  c'est  Pierre." 

D.  Citez-nous  saint  Augustin  dans  son  se- 
cond livre  du  Baptême. — R.  '•  Voyez  l'apùtre 
"  Pierre,  dans  qui  la  prééminence  paraît  avec 
"  tant  d'éclat." 

D.  Citez-nous  saint  Optât,  dans  le  deuxième 
livre  contre  Parménien. — R.  ''  Saint  Pierre  a 
'^  été  établi  chef  des  apôtres,  afin  que  l'unité 
^'  de  l'Eglise  se  conserve." 

D.  Pouvez-vous  faire  voir  que  saint  Pierre 
ait  jamais  fait  les  fonctions  de  chef  de  l'Eglise  ? 
— ^R.  11  en  a  fait  les  fonctions  immédiatement 
après  l'Ascension  de  Notre-Seigneur. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Premièrement  il  as- 
sembla les  disciples,  et  présida  à  l'élection 
qu'on  fit  d'un  nouvel  apôtre  pour  remplacer 
Judas  ;  et  môme,  selon  saint  Chrysostôme,  il 
aurait  pu  sans  aucun  doute  faire  cette  élection 
à  lui  seul. 

D.  Que  fit-il  encore  en  qualité  de  chef  et  de 
supérieur? — R.  Il  prêcha  le  premier  Jésus- 
Christ  crucifié,  et  convertit  trois  mille  person- 
nes par  son  premier  sermon. 

D.  Rapportez  nous  d'autres  marques  de  sa 
supériorité. — R.  Il  déclara  qu'il  fallait  admet- 
tre les  païens  à  être  baptisés,  en  suite  d'une 
révélation  qu'il  avait  eue  sur  ce  sujet.  • 
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D.  Que  fit-il  encore  comme  chef  de  TEglise  ? 
— R.  I!  prononça  dans  l'assemblée  des  apôtres 
à  Jérusalem,  qu'il  ne  fallait  pas  assujettir  les 
Chrétiens  à  la^circoncision. 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  cela  ? — R.  Qu'il 
n'y  a  pas  de  point  mieux  établi  dans  l'Ecriture 
que  la  primauté  de  saint  Pierre. 
■  D.  Quelle  remarque  faites- vous? — R.  Qu'il 
n'y  a  pas  de  point  plus  combattu  par  les  adver- 
saires que  la  primauté  de  saint  Pierre. 

D.  Que  concluez-vous  en  dernier  lieu  ? — R. 
Que  les  adversaires  se  font  un  jeu  de  l'Ecritu- 
re, et  n'en  prennent  que  ce  qui  les  accommode. 

III 

D.  La  primauté  de  saint  Pierre  étant  établie, 
que  s'en  suit-il  de  là  ?  — R.  Il  s'en  suit  que  les 
successeurs  de  saint  Pierre  doivent  avoir  le 
même  rang  et  le  même  pouvoir. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  la  forme 
du  gouvernement  que  Jésus  Christ  a  établie 
doit  être  toujours  la  même. 

D.  Quels  sont  les  successeurs  de  saint  Pierre  ? 
— R.  Ce 'sont  les  évoques  de  Rome. 

D.  Pourquoi  cela  ?  —  R.  Parce  que  saint 
Pierre  a  établi  son  siège  à  Rome,  où  il  a  fini 
sa  vie. 

D.  Qu'avez- vous  à  répondre  à  ceux  qui  pré- 
tendent que  saint  Pierre  n'a  jamais  été  à  Rome  ? 
— R.  Il  farut  leur  faire  trois  questions. 

D.  Quelle  question  faut-il  leur  faire  en  pre- 
mier lieu  ? — R.  Si  saint  Pierre  n'a  pas  souffert 
le  martyre  à  Rome,  sous  l'empereur  Néron, 
dites-nous  donc  en  quel  endroit  du  monde  saint 
Pierre  est  mort. 
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D.  Que  faut-il  leur  demander  en  second  lieu  ? 
— R.  Si  saint  Pierre  n'est  pas  mort  à  Rome,  de 
quel  endroit  et  en  quel  temps  y  a-t-on  transporté 
ses  reliques  ? 

D.  Quelle  est  la  troisième  question  qui  reste 
à  leur  faire  ? — R.  Les  saints  Pères  qui  ont  vécu 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  n'ont-ils 
pas  mieux  su  que  les  Luthériens  d'aujourd'hui 
qui  a  été  le  premier  évêque  de  Rome  ? 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Augus- 
tin dans  son  Epître  à  Generosus,  où  il  fait  le 
dénombrement  des  évêques  qui  ont  gouverné 
l'Eglise  de  Rome. — R.  "  Lin  a  succédé  à  Pierre, 
"  et  Clément  a  succédé  à  Lin." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Optât 
dans  son  2e.  livre,  contre  Parmenien. — R, 
^'  Saint  Pierre  a  été  le  premier  qui  a  occupé  le 
''  siège  de  Rome  ;  après.  Lin  a  succédé  à  Pierre, 
"  et  Clément  a  succédé  à  Lin." 

D.  Que  disent  saint  Irenée,  au  liv.  3,  chap. 
3,  et  saint  Epiphane,  en  parlant  de  la  27e. 
hérésie,  et  généralement  tous  les  Pères  qui  nous 
ont  donné  le  catalogue  des  évoques  de  Rome  ? 
— R.  Ils  marquent  tous  saint  Pierre  i)Our  le 
premier  évoque  de  Rome. 

D.  Que  dit  saint  Léon  dans  son  premier  ser- 
mon sur  la  fête  des  apôtres  ? — R.  ''  Rome  est 
''  devenue  la  capitale  du  monde  chrétien,  parce 
''  que  saint  Pierre  y  a  établi  son  siège." 

IV 

D.  Que  faut-il  entendre  par  l'infaillibilité 
du  Pape  ?  — L'infaillibilité  du  Pape  est  les  don 
surnaturel  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
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fait  à  Pierre  et  à  ses  successeurs  de  ne  ponroi: 
pas  errer  en  matière  de  doctrine  et  de  croyanteJ 

D.  L'infaillibilité  du  Pape  a-t-elle  son  foii 
dément  dans  l'Ecriture?  —  R.  Le- Saint  E van 
gile,  en  Saint  Matthieu,  chapitre   seizième^ 
nous  apprend  que  le  Sauveur  voulant  récom 
penser  la  foi  de  Simon  lui  promet  en  ces  ter 
mes  l'infaillibilité  :  '^Tu  es  Pierre  et  sur  cette 
"  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de 
"  Tenter  ne  prévaudront  point  contre  elle." 

D.  Gomment  ces  paroles  de  Jésus-Christ  mar 
quent-elles  l'infaillibilité  de  Pierre  et  de  ses 
successeurs  ?  —  R.  Par  ces  paroles  Jésus-Chris î 
prom.et  deux  choses  à  St.  Pierre  :  lo.  Qu'il  ser.i 
le  fondement  de  l'Eglise  ;  2o.  Que  les  puissan- 
ces de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  l'E 
glise.  Or  l'erreur  est  une  puissance  de  l'enfer. 
Si  donc  Pierre  pouvait  errer,  l'Eglise  ou  ces- 
serait de  reposer  sur  lui,  ou  elle  errerait  aver 
Pierre,  deux  suppositions  contraires  à  la  paroU 
du  Sauveur,  qui  est  la  vérité  même. 

D.  Pouvez-v;  is  rappeler  d'autres  paroles  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  appuyant  l'infail 
libilité  du  Pape  ? — R.  En  Saint  Luc,  chajjitre 
vingt-deuxième,  on  lit  ces  paroles  du  Sauveur 
à  St.  Pierre  :  "  Simon,  Simon,  Satan  a  demandé 
'^  de  vous  passer  tous  au  crible  comme  le  fro- 
'^  ment  ;  mais  moi,  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta 
*^  foi  ne  défaille  pomt.  Et  toi,  quand  tu  seras 
**  converti,  confirme  tes  frères," 

D.  Que  conclure  de  ces  paroles  de  Notre  Sei- 
gneur ?  —  R.  Que  la  foi  de  Pierre  ne  manquera 
pas  afin  qu'il  puisse  confirmer  ses  frères  ;  c'est 
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|V(lire  que  Pierre  est  infaillible  dans  son  eii- 
ieignement. 

D.  L'infaillibilité  du  Pape  a-t-elle  son  fon- 
dement dans  la  tradition?  —  R.  La  tradition 
j4ablit  que  de  tout  temps  les  Papes  ont  pro- 
noncé des  décisions  en  matière  de  doctrine  et 
]ue  ces  décisions  ont  touiours  été  regardées 
ians  l'Eglise  comme  infaillibles. 

D:  Pouvezrvous  citer  qnnlqnes  faits  à  l'appui 
le  cette  assertion  ?  —  R.  De  les  premiers  jours 
le  l'Eglise,  le  Pape  S^  Clément  condamne 
"hérésie  d'Ebion  ;  le  Fape  St.  Hygin  réprouve 
les  erreurs  de  Tertulien,  d'L^usèbe,  de  Gerdou 
U  de  Valentin  ;  —  le  Pape  St.  Corneille  fulmine 
:ontre  l'hérésie  de  Novatieu. 

D.  Pouvez-vous  en  donner  dautvos?  —  R. 
Le  Pape  St.  Damase  mit  au  nombre  des  erreurs 
ondamnées  les  doctrines  d'Apollinaire  et  de 
Nhicédonius  et  le  Pape  St.  Anastase  1er,  les 
'rreurs  d'Origène.  Quand  Innocent  ior  ful- 
iMÎue  le  Pélagianisme,  on  entend  St.  Augustio. 
<  écrier  :  ''  Rome  a  parlé  :  la  cause  est  finie." 

D.  Est-ce  tout?  —  R.  Non!  L'hérésie  mono- 
lliélite  est  condamnée  par  deux  Papes  :  saint 
Martin  1er  et  saint  Agathon.  Celle  des  Icono- 
î'iastes  par  les  décrétales  de  saint  Grégoire  H 
(3t  de  saint  Adrien  1er.  L'erreur  de  Bérenger 
list  successivement  frappée  par  saint  Léon  IX, 
Victor  II,  Nicolas  II  et  saint  Grégoire  VII. 
L'erreur  de  Roscelin  condamnée  en  i  )2  pr  r  le- 
<'oncile  de  Boissons,  trouve  des  partisans  jus- 
qu'au jour  où  le  Pape  Urbain  II  parlant,  TE- 
glise  s'écrie  de  nouveau  :  Rome  a  parlé  :  la  cause 
est  finie. 
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D.  Avez- vous  des  faits  plus  récents  ? — R.  Oui.. 
Léon  X  condamne  quarante-une  propositions 
de  Luther  ;  St-Pie  V  proscrit  les  soixante-dix 
neuf  propositions  de  Michel  Baïus,  père  du 
Jansénisme.  Alexandre  VIII  condamne  trente» 
deux  propositions  Jansénistes.  Pie  VI  fulmine 
la  constitution  civile  du  clergé.  De  nos  jours. 
Grégoire  XVI  proscrit  l'erreur  libérale  par  son 
Encyclique  Mirari  vos.  Pie  IX  a  défini  le  dog- 
me de  l'Immaculée  Conception  et  condamné 
une  foule  d'erreurs  par  le  Syllabus.  Et  chaque 
fois,  à  la  voix  de  ses  grands  Pontifes,  l'Eglise 
s'est  écriée  :  ''  Rome  a  parlé  :  la  cause  est  finie." 

D.  L'infaillibilité  du  Pape  a-t-elle  son  fonde- 
ment dans  les  enseignements  des  Pères  et  des 
Docteurs  de  l'Eglise  ? — R.  Oui,  il  serait  facile 
de  citer  une  foule  de  témoignages  attestant  que, 
en  tout  temps  on  a  cru  à  l'infaillibilité  du  Sou- 
verain Pontife. 

D.  Veuillez  nous  citer  les  témoignages  de 
quelques-uns  de  ces  Pères  de  l'Eglise. — R.  Je 
le  ferai  en  les  prenant  au  hazard.  Voici  ce  que 
dit  saint  Epiphane  :  "  A  Pierre,  le  Père  mani 
*'  feste  son  propre  Fils,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
*'est  appelé  Bienheureux.  Pierre  à  son  tour 
*'  manifeste  le  Saint-Esprit,  ainsi  qu'il  convenait 
*'  à  celui  qui  était  le  premier  entre  les  apôtres. 
"à  celui  qui  était  la  Pierre  inébranlable  sur 
"  laquelle  l'Eglise  de  Dieu  est  fondée  et  contre 
**  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
*'  pas.  Par  ces  portes  de  Tenfer  il  faut  entendre 
*'  tes  hérésies  et  les  auteurs  des  hérésies.  En 
"  toutes  manières,  la  foi  est  fondée  solidement 
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"  en  lui,  il  a  reçu  les  clefs  du  ciel,  il  lie  et  il 
"délie  sur  la  terre  et  au  ciel,  en  lui  se  résol- 
♦  vent  les  questions  de  la  foi  les  plus  ardues.  " 
(Ancorat,  chap.  XL) 

D.  Et  d'autres. — R.  St.  Ambroise  n'est  pas 
moins  formel  dans  sa  glose  sur  le  Psaume  XL  : 
"  Là  où  est  Pierre,  dit-il,  là  est  l'Eglise.  Là  où 
"  est  l'Eglise,  là  n'est  pas  la  mort,  mais  la  vie 
"éternelle.''  St.  Astère  d'Amasée  dans  son  Ho- 
mélie VlIIème  parle  ainsi  de  Pierre  :  ''  La  con- 
"  sistance  stable  et  infléchissable  des  églises  se 
"  maintient  donc  par  Pierre,  qui  a  été  fait  le 
"  Docteur  véritable  et  fidèle  de  la  religion. 
"  Qui  donc  ne  serait  frappé  de  la  grandeur  de 
"  Pierre  ?Qui  n'honorerait  son  privilège  d'être 
"  la  Pierre  de  la  foi,  le  docteur  véritable  et 
"  fidèle  dans  tous  les  âges." 

D.  Tous  les  fidèles  doivent-ils  l'obéissance  à 
l'évêque  de  Rome  ? — R.  Oui,  ils  la  lui  doivent 
comme  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  au  chef  de 
l'Eglise. 

D.  Est-ce  un  grand  péché  de  se  soustraire  à 
l'obéissance  du  Souverain  Pontife  ? — R.  "Qui- 
"  conque  s'oppose  aux  puissances,  s'oppose  à 
"  Tordre  de  Dieu,  dit  saint  Paul,  et  ceux  qui 
"leur  résistent  s'attirent  la  condamnation  sur 


"  eux-mêmes." 


D,  Faut-il  que  toutes  les  Eglises  chrétiennes 
communiquent  avec  l'Eglise  de  Rome  ? — R.  Les 
saints  Pères  l'enseignent  ainsi. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Irenée 
au  liv.  3,  chap^  3. — R.  "  L'Eglise  de  Rome  est  la 
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^'  princiijale,  et  il  faut  que  toutes  les  Eglises  lui 
*'  soient  unies." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Gy- 
prien,  au  livre  i,  Epit.  8. — R.  ''  Il  n'y  a  qu'un 
•^VDieu  et  un  Christ,  il  n'y  a  qu'une  Eglise  et 
''  qu'une  chaire,  fondée  sur  Pierre,  par  la  parole 
^'  du  Seigneur  môme." 

D  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Jérô- 
me au  pape  Damaze. — R.  ''  Je  m'attache  à  votre 
^'  chaire,  qui  est  celle  de  saint  Pierre  ;  je  sais 
^^  que  l'Eglise  est  bâtie  sur  cette  Pierre." 

D.  Continuez  à  rapporter  ses  paroles. — R. 
^'  Quiconque  ne  mange  pas  l'agneau  dans  cette 
''  maison,  est  profane  ;  quiconque  ne  se  retire 
^'  pas  dans  cette  arche,  périra  dans  les  eaux  du 
^^  déluge." 

D.  Dites  le  reste  des  paroles  de  saint  Jérôme. 
— R.  ^' Je  ne  reconnais  pas  Vital,  j'ignore  Mele- 
'•^  te,  Paulin  m'est  inconnu  ;  quiconque  n'est  pas 
^'  avec  vous  est  contre  Jésus-Christ,  quiconque 
''  ne  recueille  pas  avec  vous  ne  fait  que  répan- 
■''  dre." 

D.  Pourquoi  appelle-ton  l'Eglise  Catholique 
l'Eglise  Romaine  ? — R.  Parce  que  toutes  les 
Eglises  catholiques  du  monde  honorent  le  siège 
de  Rome,  et  font  profession  d'y  être  attachées. 

DES  C(3NCILES. 
I 
D.  Combien  de  sortes  de  Conciles  y  a-t-il  ? — 
R.  Il  y  en  a  deux  sortes  ;  savoir  : 

Les  Conciles  généraux  et  les  Conciles  parti- 
culiers.       '  .    . 
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D.  Qu'est-ce  qu'un  Concile  général  ou  œcu- 
ménique ? — R.  C'est  une  assemblée  d'éveques, 
à  laquelle  sont  invités  tous  les  évoques  du  mon- 
de chrétien,  et  qui  est  présidée  par  le  Pape  ou 
par  ses  légats,  ou  du  moins  confirmée  par  lui. 
D.  Qu'est-ce  qu'un  Concile  particulier,  natio- 
nal ou  provincial  ? — R.  C'est  une  assemblée 
d'éveques,  à  laquelle  sont  invités  tous  les  évo- 
ques d'une  province  ou  d'un  royaume. 

D.  Un  Concile  peut-il  errer  en  matière  di3 
foi? — R.  Les  Conciles  généraux  et  œcuméni- 
ques sont  infaillibles  en  matière  de  foi,  mais 
non  les  Conciles  particuliers. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Conciles  gé- 
néraux sont  infaillibles  ? — R.  Parce  que  si  un 
Concile  général  venait  à  se  tromper,  toute 
l'Eglise  serait  dans  l'erreur,  ce  qui  ne  se  peut. 
D.  Pourquoi  dites-vous  que  toute  l'Eglise 
serait  dans  l'erreur  au  cas  qu'un  Concile  géné- 
ral vînt  à  se  tromper  ? — R.  Parce  que  les  évo- 
ques assemblés  représentent  toute  l'Eglise,  de 
même  que  les  Etats  représentent  tout  un  royau- 
me. , 

D.  De  quelle  manière  faut-il  regarder  les  dé- 
cisions des  Conciles  généraux? — R.  Comme 
des  oracles  rendus  par  le  Saint-Esprit. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  que  saint  Pier- 
re prononça  dans  l'assemblée  des  apôtres  au 
chap.  15  des  Actes  des  Apôtres. — R.  ''Il  a  sem- 
''  blé  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  de  ne  vous 
^'  imposer  aucun  autre  fardeau." 

D.  Est-ce  un  grand  péché  que  de  refuser  de  se 
soumettre  aux  Conciles  généraux  ? — R.  C'est 
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faire  voir  un  orgueil  et  une  opiniâtreté  insoute- 
nables ;  c'est  tomber  dans  le  schisme  et  dans 
l'hérésie. 

D.  Pourquoi  dites-vous  cela  ? — R.  Parce  que 
c'est  préférer  çon  sentiment  particulier  au  senti- 
ment universel  de  l'Eglise,  et  au  jugement  de 
tant  d'habiles  gens. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu'on  est  obligé  à 
recevoir  les  décisions  des  conciles  quand  elles 
sont  conformes  à  la  parole  de  Dieu,  mais  non 
hors  de  là  ? — R.  Cette  réponse  est  insoutenable^ 

D.  Pourquoi  cela  ? — ^R.  En  faisant  cette  rô^ 
ponse  on  témoignerait  être  dans  la  pensée  que 
l'Eglise  peut  enseigner  quelque  chose  de  con- 
traire à  la  parole  de  Dieu,  ce  qui  ne  se  peut. 

D.  Pourquoi  dites-vous  encore  que  cette  ré- 
ponse est  insoutenable  ? — R.  En  répondant  ainsi 
on  s'établit  juge  de  ceux  que  Dieu  a  établis  pour 
îuger  des  difierends  de  Religion. 

II 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Conciles  généraux  ? 
— R.  Il  y  en  a  dix-neuf. 

D.  Où  ^'est  tenu  le  premier  Concile  œcumé- 
nique ?— -n.  A  Nicée,  en  325. 

D.  Où  s'est  tenu  le  second  ? — R.  A  Constan- 
tinople,  en  381. 

D.  Où  le  troisième  ? — R.  A  Ephèse,  en  431. 

D.  Où  le  quatrième  ? — R.  A  Calcédoine,  en  45 1 . 

D.  Combien  s'est-il  tenu  de  Conciles  géné- 
raux à  Constantinople  ? — R.  Quatre  en  tout. 

D.  Combien  y  en  a-t-il  eu  à  Rome  ? — R.  Six 
en  comptant  celui  du  Vatican. 

D.  Combien  à  Nicée  ? — R.  Deux. 


ils 


»  ' 


joute- 
dans 

eque 
senti- 
jntde 

igéà 
elles 
s  non 
laWe» 
te  ré: 
e  que 
con- 
ut. 

te  ré- 

ainsi 

•  pour 


aux  ? 

umé- 

stan- 

3t. 
i45l. 

;éné- 
it. 
.  Six 


109 


D.  Combien  à  Lyon  ? — R.  Deux. 

D.  Nommez  encore  d'autres  endroits  où  il 
s'est  tenu  des  Conciles  généraux. — R.  11  s'en 
est  tenu  un  à  Vienne  en  Dauphiné  et  un  à  Flo- 
rence. 

D.  Quels  sont  les  deux  derniers  Conciles  gé- 
néraux?— R.  Le  Concile  de  Trente  et  celui  du 
Vatican. 

D.  Pourquoi  mettez-vous  le  Concile  de  Tren- 
te du  nombre  des  Conciles  généraux  ? — R,  Par- 
ce que  tous  les  évêques  de  la  Chrétienté  y  ont 
été  invités,  et  qu'il  a  été  présidé  par  les  légats 
du  Pape  et  confirmé  par  lui. 

D.  Combien  y  a-t  il  eu  de  cardinaux  ? — R.  Six. 

D.  Combien  de  patriarches  ? — R.  Trois. 

D.  Combien  d'archevêques  ? — R.  Trente- 
deux. 

D.  Combien  d'évêques  ? — R.  Deux  cent  vingt- 
huit. 

D.  Les  ministres  luthériens  et  calvinistes  ont- 
ils  aussi  été  invités  d'y  assister? — R.  On  les  a 
fort  pressés  d'y  veilir,  et  on  leur  a  offert  pour 
cela  toutes  les  sûretés  qu'ils  pouvaient  désirer. 

D.  Est-ce  une  raison  aux  Protestants  de  reje- 
ter ce  Concile  pour  n'y  avoir  pas  été  ? — R.  Non, 
car  il  n'a  tenu  qu'à  eux  de  s'y  trouver. 

D.  Les  Protestants  sont-ils  obligés  en  cons- 
cience de  se  soumettre  au  Concile  de  Trente  ? 
— Oui,  car  ils  ont  été  jugés  par  leurs  juges  lé- 
gitimes. 

D.  Qui  a  droit  de  juger  de  la  doctrine  ? — R. 
Ce  sont  les  évêques  et  le  Pape. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  Dieu  les  a 
établis  pour  cela.  4 
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D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul 
aux  évêques  dans  le  chap.  20.  des  Actes  des 
Apôtres. — R.  "  Prenez  garde  au  troupeau  sur  le 
"quel  le  Saint-Esprit  vous  a  état  lis  évoques 
'^  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu." 

D.  Quelles  remarques  faite- vous  sur  ces  pa- 
roles ? — R.  Les  évêques  ne  pourraient  gouver- 
ner l'Eglise  comme  il  faut  s'ils  n'étaient  point 
en  droit  d'approuver  la  bonne  doctrine,  et  de 
condamner  la  mauvaise. 

DE  L'OBÉISSANCE  DUE  A  L'ÉGLISE. 

I 

D.  Sommes-nous  obligés  d'obéir  à  l'Eglise  ? 
— Oui,  parce  que  Dieu  l'ordonne. 

D.  Que  dit  le  Sauveur  (Matth.  18,  v.  16.)  ?— R. 
"  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise  qu'il  vous  soit 
"  comme  un  païen  et  un  publicain." 

D.  Que  dit-il  aux  pasteurs  (Luc  10,  v.  17.)  ? — 
R.  "  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute,  et  qui 
''  vous  méprise  me  méprise." 

D  Que  dit  saint  Paul  (//e6r.  13,  v.  17.)?— 
R.  ''  Soyez  soumis  à  vos  préposés,  car  ils  veil- 
"  lent  comme  devant  rendre  compte  de  vos 
"  âmes." 

D.  La  puissance  ecclésiastique  est-elle  en 
droit  aussi  bien  que  la  séculière  de  nous  obliger 
en  conscience  ? — R.  Oui,  parce  que  l'une  et 
Tautre  sont  également  établies  de  Dieu. 

D.Que  dit  l'apôtre  (Rom,  13,  i).2.)  ?— R. "Ceux 
"  qui  rosictent  aux  puissances,  résistent  à  l'or- 
"  dre  de  Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent  s'acquiè- 
"  rent  la  damnation." 
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D.  Que  dit-il  de  plus? — R.  "  Soyez  soumis^ 
^'  non- seulement  par  crainte,  mais  aussi  par 
■^'  conscience. 

D.  Que  suit-il  de  ces  passages? — R.  Qu'on  est. 
obligé  en  conscience  de  garder  les  commande- 
ments de  l'Eglise. 

D.  Mais  les  commandements  de  TEglise  ne 
sont  que  des  commandements  des  hommes. — 
R.  On  est  obligé  de  garder  les  commandements 
des  hommes,  quand  Dieu  l'ordonne. 

D.  Donnez-en  une  comparaison. — R.  Le  com- 
mandement d'un  père  et  d'un  magistrat  n'est 
qu'un  commandement  humain  ;  néanmoins  on 
est  obligé  de  garder  l'un  et  l'autre,  parce  que 
Dieu  l'a  ordonné. 

D.  Achevez  la  comparaison. — R.  De  même 
est-on  obligé  d'obéir  à  l'Eglise  parce  que  Dieu 
l'a  ordonné. 

D.  Le  Sauveur  ne  dit-il  pas  [Matt.  15,  v.  9.)  : 
^'  C'est  en  vain  qu'ils  me  servent  eux  qui  ensei- 
^'  gnent  des  commandements  humains  ?  " — H. 
Le  Sauveur  ne  parle  ici  que  des  commande- 
ments qui  sont  ou  contre  la  loi  de  Dieu,  ou  vains 
et  inutiles. 

Il 

D.  A  quoi  servent  les  commandements  de 
l'Eglise  ? — R.  A  nous  faire  mieux  observer  les 
commandements  de  Dieu. 

D.  Gomment  cela  ?-— R.  Dieu  nous  ordonne 
de  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû,  déjeuner, 
de  nous  confesser  et  de* communier,  et  l'Eglise 
nous  en  fixe  le  temps  et  la  manière  de  le  faire. 

D-  L'Eglise  a-t-elle  droit  d'instituer  des  jours 
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de  fêtes  ? — R.  Elle  n'en  a  pas  moins  que  l'Eglise 
judaïqne. 

D.  Où  trouve-t-on  dans  l'Ancien  Testament 
des  fêtes  de  commandement  instituées  par  la 


prouvez- vous  encore  que  l'Egli- 
se peut  instituer  des  fêtes  de  commandement  ? 
— ^R.  Si  elle  n'avait  pas  ce  droit,  elle  n'aurait  pu 
ordonner  de  chômer  le  dimanche  au  lieu  du 
samedi. 

D.  L'Eglise  peut-elle  aussi  instituer  des  jours 
de  jeûne? — R.  Oui,  et  saint  Augustin  taxe 
Aérius  d'hérésie  pour  avoir  disputé  ce  droit  à 
l'Eglise. 

D.  L'Eglise  peut-elle  nous  défendre  l'usage 
de  certaines  nourritures  ? — R.  Oui,  comme  elle 
fit  dès  le  temps  des  apôtres. 

D.  Quelle  nourriture  défendit-elle  alors  ? — 
R.  Le  san^  et  les  viandes  suffoquées.  (Act.  25.) 

D.  Les  Chrétiens  d'alors  eussent-ils  péché  en 
usant  de  ces  nourritures  ? — R.  Sans  doute^ 
parce  qu'ils  eussent  violé  le  commandement  de 
l'Eglise. 

D.  N'eussent-ils  pas  pu  dire  que  rien  de  ce 
qui  entre  par  la  bouche  ne  souillait  l'homme  ? 
— R.  On  leur  eût  répondu  cjue  ce  n'était  pas  la 
nourriture,  mais  la  désobéissance  qui  rendait 
l'homme  immonde. 

D.  Que  doivent  donc  répondre  les  Gatholi- 
ques^  lorsque  les  Protestants  leur  font  aujour- 
d'hui le  môme  reproche  ? — R.  Ce  n'est  pas  la 
nourriture,  mais  la  désobéissance  qui  rend 
l'homme  immonde. 
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D.  De  quelle  nourriture  parle  le  Sauveur 
lorsqu'il  dit  (Matlh,  15,  v,  11.)  :  ''-  Ce  qui  entre 
"  par  la  bouche  ne  rend  pas  l'homme  im- 
"  monde"  ? — R.  Il  parte  de  celle  qu'on  prend 
sans  avoir  lavé  les  mains  auparavant,  et  nulle- 
ment de  celle  qu'on  prend  contre  le  précepte. 

III 

D.  Pourquoi  l'Eglise  nous  défend-elle  Tusage 
de  la  viande  en  de  certains  jours  ? — R.  Pour 
châtier  le  corps. 

D.  La  viande  est-elle  une  nourriture  qui  en 
elle-même  soit  immonde  ? — R.  Non  ;  c'est  une 
créature  de  Dieu  dont  on  peut  user  avec  action 
de  grâces. 

D.  Qui  est-ce  qui  enseigna  autrefois  qu'elle 
était  immonde  et  une  créature  du  démon  ?— * 
R.  Les  Marcionites  et  les  Manichéens. 

D.  Gomment  l'Apôtre  nomme-t-il  cette  doc- 
trine ? — R.  Une  doctrine  diabolique. 

D.  Y  a-t-il  longtemps  que  les  Chrétiens  s'abs- 
tiennent de  la  viande  deux  jours  par  semaine  ? 
— R.  Depuis  le  commencement  du  christianis- 
me. 

D.  D'où  le  savez-vous  ? — R.  De  saint  Epipha- 
ne  (Cathe.) 

D.  Dites-nous  ces  paroles. — R.  Il  lui  est  or- 
donné par  la  loi  apostolique  de  jeûner  deux 
jours  par  semaine. 

D.  A-t-on  toujours  fait  abstinence  le  vendredi 
et  le  samedi  par  toute  l'Eglise  ?— R.  Non  ;  eii 
quelques  endroits  cela  se  pratique  le  mercredi 
et  le  vendredi. 

D.  Que  dit  saint  Jérôme  ?--R.  ''Il  faut  en  cela 
"  se  conformer  à  Tusage  de  chaque  pays." 
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D.  Pourquoi  les  Grecs  le  faisaient-ils  le  mer- 
<!redi  et  le  vendredi? — R.  Parce  que  Jésus- 
Christ  fut  vendu  le  meryedi,  et  qu'il  mourut 
le  vendredi. 

D.  Pourquoi  le  faisons-nous  le  vendredi  et  le 
samedi  ? — R.  En  TJionneur  de  la  mort  et  de  la 
sépulture  de  Jésus-Christ. 

D.  L'apôtre  ne  blâme-t-il  pas  les  Golossiens 
de  ce  qu'ils  disaient  :  ''  n'y  touchez  point,  n'en 
^'  mangez  point"  ? — R.  L'apôtre  ne  les  blâme 
que  parce  qu'ils  le  disaient  dans  l'esprit  de  Tan- 
-(nenne  loi. 

D.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  au  môme  chap.  2,  v, 
16.  *•'  que  personne  ne  vous  juge  sur  le  manger 
^'  ou  sur  le  boire,  ni  sur  les  fêtes"  ? — R.  Il  ne 
j^arle  ici  que  de  la  loi  Judaïque,  dont  les  Chré- 
tiens doivent  être  affranchis. 

D.  Ne  dit-il  pas  (2  Cor.  3,  v.  17.)  "là  où  est 
-•  l'Esprit  de  Dieu,  là  se  trouve  la  liberté.  " 
Pourquoi  donc  s'assujettir  aux  lois  de  l'Eglise  ? 
— R.  "Soyez  libres,  dit  saint  Pierre.  (X.chap^  2,  v. 

16.)  mais  que  la  liberté  ne  vous  serve  pas  de 

voile  pour  couvrir  votre  malice." 

IV 

D.  Qui  est-ce  qui  a  établi  le  Carême  ? — R.  Ce 
•sont  les  apôtres. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  ?-— R.  Première- 
ment par  la  règle  de  saint  Augustin,  et  en  se- 
cond lieu  par  le  témoignage  des  Pères.       y 

D.  Quelle  est  la  règle  de  saint  Augustin  ? 
{Ep.  18.)— R.  "Tout  usage  reçu  dans  l'Eglise  uni- 
"  verselle,  et  dont  on  ne  trouve  l'origine  chez 
^'aucun  évêque,  ni  chez  aucun  pape,  ni  dans  au- 
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''  cun  Concile'  doit  être  regardé  comme  d'insti- 
"  tution  apostolique." 

D.  Que  prouve  cette  règle  ?— R.  Que  le  Carê- 
me,  qui  est  reçu  dans  toute  TEglise,  et  dont  on 
ne  trouve  l'origine  chez  aucun  pape,  ni  dans 
aucun  Concile,  est  d'institution  apostolique. 

D.  Que  faut-il  répondre  aux  adversaires  qui 
prétendent  que  c'est  le  Concile  de  Nicée  qui  a 
introduit  le  Carême  ? — R.  Cela  ne  se  peut,  vu 
que  TertuUien  et  Origène,  qui  vivaient  bien 
avant  ce  Concile,  font  déjà  mention  du  Carême. 
D.  Savez-vous  quelque  saint  Père  qui  dise  ex- 
pressément que  les  apôtres  aient  institué  le  Ca- 
rême ? — R.  Saint  Jérôme  et  saint  Léon  le  disent 
formellement. 

D.  Citez-nous  saint  Jérôme.  {Eplst,  ad  Marcel.) 
— ^R.  "  Nous  observons  un  jeûne  de  quarante 
"  jours,  suivant  l'institution  apostolique." 

D.  Et  saint  Léon.  (Sem.  9  de  jejun.) — R.  "  Ce 
"  sont  les  apôtres  qui  par  inspiration  du  Saint 
"  Esprit  ont  établi  le  Carême." 

D.  Etait-on  dès  lors  obligé  au  jeûne  ? — ^R- 
Oui,  dès  lors  on  y  était  obligé  en  conscience. 
D.  Que  dit  saint  Jérôme  (Epist.  cit.)  ? — R.  "  Les 
Montanistes  jeûnent  trois  Carêmes,  et  nous- 
n'en  jeûnons  qu'un  ;  non  qu'il  ne  soit  per- 
mis de  jeûner  toute  Tannée  ;  mais  autre  cho- 
"  se  est  de  jeûner  de  son  propre  choix,  et  autre 
"  chose  de  jeûner  parce  qu'on  est  obligé." 

D.  Que  dit  saint  Augustin  ? — R.  ''  11  est  libre 
"  déjeuner  en  d'au>es  temps,  mais  c'est  pécher 
"  que  de  ne  pas  jeûner  en  Carême." 
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D.  Pourquoi  les  apôtres  ont-ils  institué  le 
Carême? — n,  1.  En  l'honneur  du  jeûne  de 
Jésus-Christ  ;  2.  en  l'honneur  de  sa  passion,  et 
3.  pour  nous  mieux  préparer  à  la  fête  de  Pâques. 

D.  Gomment  faut-il  jeûner? — R.  Il  faut,  1. 
s'abstenir  de  gras  ;  2.  ne  prendre  qu'un  repas 
par  jour,  prendre  son  diner  vers  midi. 

D.  N'est-il  pas  permis  de  manger  le  soir  selon 
son  appétit? — R.  Non;  il  faut  se  contenter 
d-'une  petite  colla' ion. 

D.  De  quelle  nourriture  doit-on  user  à  la  col- 
lation ? — R.  D'une  nourriture  légère,  de  fruits, 
ou  de  quelque  autre  dessert. 

D.  Est-il  défendu  à  ceux  qui  ont  l'estomac 
faible  de  prendre  le  soir  un  peu  de  bouillon 
maigre  ? — R.  Non,  lorsque  cela  est  nécessaire. 

D.  Est-il  permis  de  déjeûner  ou  de  goûter  les 
jours  de  jeûne  ? — R.  Non,  il  faut  s'en  abste- 
nir. 

D.  Peut-on  faire  collation  le  matin,  et  souper 
selon  son  appétit  ? — R.  Gela  se  peut,  lorsqu'on 
en  a  une  raison  légitime. 

D.  Tout  le  monde  est-il  obligé  au  jeûne? — 
R.  Non,  différentes  personnes  en  sont  exemp- 
tes ;  savoir  : 

Les  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt-un  ans  ; 

Les  vieillards  qui  n'en  ont  plus  la  force  ; 

Les  femmes  enceintes  et  les  nourrices  ; 

Les  gens  de  métier,  dont  le  travail  est  trop 
rude; 

Les  pauvres  qui  n'ont  pas  de  quoi  faire  un 
Tepas. 
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VI 

D.  Que  doit  répondre  un  Catholique  aux  ad- 
versaires qui  se  raillent  du  jeûne  et  de  Tabsti- 
nence  ? — R.  Il  faut  leur  répondre  par  ce  passa- 
ge :  "  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise  doit  être 
"  regardé  comme  un  païen  et  un  publicain." 

D.  Quoi  encore  ? — R.  Il  faut  leur  citer  les  pa- 
roles de  saint  Augustin.  (Epist.  118.) 

D.  Que  dit  saint  Augustin  ? — R.  ^'  C'est  u»e 
'^  f  'lie  impudente  de  blâmer  ce  qui  se  pratique 
"  dans  toute  l'Eglise." 

D.  Sur  qui  ce  reproche  tombe-t-il  ? — R.  Sur 
Luther,  qui  a  blâmé  le  jeune  que  l'on  observait 
dans  toute  l'Eglise. 

D.  Pouvez-vous  prouver  par  quelques  exem- 
ples de  l'Ecriture  que  les  Catholiques  font  bien 
de  s'abstenir  de  certaines  viandes  ? — R.  ijC  pro- 
phète Jérémie  loue  les  Réchabites  de  ce  qu'ils 
s'abstenaient  du  vin^  parce  que  Jonadab,  leur 
père,  le  leur  avait  défendu. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Que  les  Ca- 
tholiques ne  font  pas  mal  en  s'abstenant  de  la 
viande,  parce  que  l'Eglise,  leur  mère,  la  leur 
défend.  • 

D.  Que  peut-on  dire  aux  adversaires  pour 
leur  faire  mieux  sentir  le  tort  qu'ils  ont  de  nous 
blâmer  là-dessus  ?- -R.  Il  faut  leur  demander 
pourquoi  ils  chôment  le  dimanche,  pendant 
qu'ils  ne  veulent  pas  s'abstenir  du  gras  lesven 
dredis. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  répondre  que  l'Ecri- 
ture ordonne  de  chômer  le  dimanche,  et  qu'elle 
ne  commande  nulle  part  de  faire  abstinence  le 
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vendredi  et  le  samedi  ? — R.  L'Ecriture  ne  parle 
que  du  sabbat  et  nullement  du  dimanche. 

D.  Que  faut-il  là-dessus  leur  dire  de  plus  T 
— R.  Vous  chômez  le  dimanche  parce  que  c'est 
l'ancien  usage  de  l'Eglise  ;  gardez  donc  de 
même  l'abstinence  du  vendredi  et  du  samedi, 
suivant  l'ancien  usage. 

DES  SACREMENTS. 
I 

D.  Gomment  prouvez-vous  qu'il  y  a  sept  sa- 
crements ?  —  R.  Je  le  prouve  par  l'Ecriture  et 
par  la  décision  de  l'Eglise. 

D.  Où  trouve-t-on  dans  l'Ecriture  qu'il  y  a 
sept  sacrements  ?  —  R.  On  trouve  dans  l'Ecri- 
ture sept  signes  visibles  d'une  grâce  invisible, 
comme  il  est  aisé  de  le  prouver  de  chacun  en 
particulier. 

D.  Tous  les  Catholiques  reconnaissent-ils  sept 
sacrements  ? — R.  Oui,  tous  les  Catholiques  du 
monde  en  reconnaissent  sept,  ni  plus  ni  moins. 

D.  Les  Gcrecs  schismatiques  en  reconnaissent- 
ils  sept  aussi  ?  —  R.  Oui,  comme  Jérémie.  pa- 
triarche de  Constantinople,  le  déclara  en '1576. 

D.  Que  concluez-vous  de  cette  déclaration 
des  Grecs  ? — R.  Je  conclus  qu'on  a  toujours  cru 
constamment  dans  toute  la  chrétienté  qu'il  y 
a  sept  sacrements. 

D.  Comment  cela? — R.  Si  cette  créance  était 
nouvelle,  elle  ne  nous  serait  pas  commune  avec 
les  Grecs,  qui  se  sont  séparés  de  nous  il  y  a 
huit  cents  ans. 

D.  Tous  les  Protestants  sont-ils  d'accord  tou- 
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chant le  nombre  des  Sacremrnts?  —  R.  Non^ 
car  dans  plusieurs  endroits  ils  n'en  comptent 
que  deux,  comme  à  Strasbourg  ;  savoir  :  le 
baptême  et  la  cène  ;  en  d'autres  endroits  ils  y 
ajoutent  la  pénitence. 

D.  Que  dit  sur  cela  l'apologie  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg,  art.  7,  du  nombre  des  Sacre- 
ments ? — R.  Elle  dit  expressément  que  la  péni- 
tence est  un  sacrement  proprement  dit. 

D.  Pourquoi  donc  les  Protestants  de  Stras- 
bourg ne  mettent-ils  pas  la  pénitence  au  nom- 
bre des  sacrements,  puisqu'ils  se  disent  de  la 
Confession  d'Augsbourg?  —  R.  C'est  à  eux  à 
voir  ce  qu'ils  pourront  répondre  pour  ne  pas 
se  contredire  eux-mêmes.  I 

II 

D.  Les  Protestants  peuvent-ils  prouver  aux 
Anabaptistes  que  le  baptême  des  enfants  est 
bon  ? — R.  Non,  ils  ne  peuvent  pas  le  leur  prou- 
ver. 

D.  Pourquoi  cela  ?  —  R.  Parce  qu'il  suit  des 
principes  des  Protestants  que  le  baptême  des 
enfants  ne  peut  être  bon. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Un  des  principes  des 
Protestants  est  qu'on  ne  peut  être  justifié  que 
par  un  acte  de  foi  :  or,  les  enfants  ne  peuvent 
produire  aucun  acte  de  foi  ;  donc  ils  ne  peu- 
vent être  justifiés. 

D.  Faites-nous  voir  la  même  conséquence 
tirée  d'un  autre  de  leurs  principes. — R.  Leur 
première  maxime  est  qu'il  ne  faut  recevoir  au- 
cun usage  dont  il  ne  se  trouve  point  d'exemple 
(}ans  l'Ecriture  :  or,  il  ne  se  trouve  aucun  ex- 
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emple  dans  l'Ecriture  qu'il  y  ait  jamais  eu 
d'enfant  baptisé  :  donc  le  baptême  des  enfants 
ne  doit  pas  passer  chez  eux  pour  être  bon. 

D.  De  quoi  se  vantent  les  Anabaptistes  con- 
tre les  Protestants  ?  — R.  Ils  se  vantent  d'avoir 
la  pure  parole  de  Dieu  pour  eux. 

D.  Quel  usage  font-ils  de  ce  passage  de  saint 
Matthieu,  chap.  28  :  ''  Allez,  enseignez  toutes 
''  les  nations  et  baptisez-les"? — R.  Ils  préten- 
dent que  l'instruction  doit  précéder  le  baptê- 
me :  or,  les  enfants,  disent-ils,  ne  sont  pas  ca- 
pables d'instruction. 

D.  Quel  usage  font-ils  du  passage  de  saint 

Ïai'c,  chap.  16:  "Celui  qui  croira  et  qui  sera 
baptisé  sera  sauvé  "  ? — R.  Ils  prétendent  qu'il 
faut  croire  avant  de  recevoir  le  baptême  ;  or, 
disent-ils,  les  enfants  ne  sont  pas  en  état  de 
croire. 

D.  Les  Protestants  ont-ils  de  quoi  répondre 
à  ces  passages  ? — R.  Ils  peuvent  bien  expliquer 
ces  passages  d'une  autre  manière  que  les  Ana- 
baptistes, mais  ils  ne  peuvent  s'assurer  que 
leur  explication  soit  meilleure. 

D.  Que  concluez-vous  do  tout  ce  qui  a  été 
dit  ? — R.  Je  conclus  qu'un  protestant,  en  sui- 
vant ses  propres  principes,  a  de  très-grandes 
raisons  de  douter  s'il  est  bien  baptisé. 

D.  Gomment  les  Catholiques  prouvent-ils 
que  le  baptême  des  enfants  est  bon  ? — R.  Ils  le 
prouvent  par  la  tradition,  c'est-à-dire  par  l'usa 
ge  constant  de  l'Eglise. 

D.  Les  adversaires  ne  peuvent-ilç  pas  avoir 
également  recours  à  la  traditioli  ?— -R.  Non, 
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ils  ne  le  peuvent,  car  ils  rejettent  la  tradition 
pour  tout  autre  article.     * 

III 

D.  Pourquoi  mettez-vous  la  Confirmation  au 
nombre  des  sacrements? — R.  Parce  que  c'est 
un  signe  visible  qui  confère  une  grâce  invisible. 

D.  Qu'est-ce  que  le  signe  visible  dans  la  Con- 
firmation?— R.  C'est  le  saint  crème  et  l'imposi- 
tion des  mains  de  l'évèque. 

D.  Quelle  est  la  grâce  invisible  que  confère 
ce  sacrement? — R.  C'est  une  grâce  qui  fortifie 
la  foi  du  Chrétien. 

D.  Où  récriture  fait-elle  mention  de  la  Con- 
firmation?— R.  Dans  le  huitième  chapitre  des 
Actes  des  Apôtres. 

D.  Qu'est-ce  qu'elle  en  dit? — R.  Il  y  est  dit 
que  les  habitants  de  Samarie  avaient  déjà  reçu 
le  baptême,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  encore 
reçu  le  Saint-Esprit  ;  que  saint  Pierre  et  saint 
Jean  allèrent  leur  imposer  les  mains,  et  que 
par  là  ils  reçurent  le  Saint-Esprit. 

D.  Est  ce  là  la  Confirmation  ?— R.  Ce  ne  peut 
être  autre  chose. 

D.  Pourquoi  dites-vous  cela  ? — R.  Parce  que 
l'imposition  des  mains  ne  se  fait  qu'en  confé- 
rant les  ordres,  ou  en  donnant  la  confirmation  ; 
or,  les  apôtres  ne  donnèrent  pas  l'ordre  de  la 
prêtrise  à  tous  les  habitants  de  Samarie  ;  donc 
ils  donnèrent  la  confirmation. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  apôtres 
imposaient  les  mains  pour  communiquer  le& 
dons  du  Saint-Esprit,  mais  que  les  évoques 
d'aujourd'hui  n'ont  pas  le  même  pouvoir  ? — 
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R.  Si  les  évoques  d'aujourd'hui  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  communiquer  le  Saint-Esprit  visible- 
ment, ils  ont  du  moins  le  pouvoir  de  le  com- 
riuniquer  d'une  manière  invisible. 

D.  Que  dites-vous  sur  cela  aux  adversaires  ? 
— R.  Vous  en  appelez  sans  cesse  à  l'Ecriture, 
et  vous  voulez  qu'on  s'en  tienne  à  la  lettre  ; 
pourquoi  donc  n'impose-t-on  pas  chez  vous  les 
mains  à  ceux  qui  sent  baptisés  ? 

D.  Trouve-t-on  des  vestiges  de  la  confirma- 
tion dans  les  premiers  temps  du  Christianisme  ? 
— R.  Les  passages  des  Pères  sont  décisifs  sur  cet 
article. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Cyrille 
dans  sa  troisième  Catéchèse. — R.  ''  Tandis  qu^il 
"  se  fait  une  onction  visible  sur  le  corps,  l'âme 
''  se  trouve  sanctifiée  par  l'opération  intérieure 
"•  du  Saint-Esprit." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Augus- 
tin,au  second  livre,contre  les  lettres  de  Petilien, 
chap.  10. — R.  ''  Le  sacrement  du  Saint-Crême 
''  est  un  sacrement  qui  ne  cède  point  en  sainteté 
"  au  baptême  môme." 

IV 

D.  Y  a-t-il  du  pain  après  la  consécration  de 
l'Eucharistie  ? — R.  Non  ;  le  pain  se  change  au 
corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
par  la  vertu  du  Tout-Puissant  et  la  parole  du 
prêtre. 

D.  Comment  le  prouvez- vous  ? — R.  Le  Sau- 
veur n'a  pas  dit  :  dans  ce  pain  ou  avec  ce  pain 
est  mon  corps  ,  mais  il  a  dit  :  "  ceci  est  mon 
"  corps." 
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D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — ^R.  Que  ce 
n'est  plus  du  pain. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  qu'il  est  impos- 
sible que  ce  qui  est  chair  soit  en  même  temps 
pain  :  or,  le  Sauveur  a  déclaré  que  ce  qu'il 
tenait  en  main  était  son  corps  et  sa  chair  ;  par 
conséquent  ce  ne  pouvait  plus  être  du  pain. 

D.  A-t-on  cru  la  transubstantiation  dès  les 
premiers  temps  du  christianisme  ? — R.  On  Va 
cm  en  tout  temps,  comme  il  est  aisé  de  le  faire 
voir  par  le  témoignage  des  Pères. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Am- 
broise  au  livre  4  des  Sacrements,  chap.  4.  — 
R.  "  Avant  la  consécration  ce  n'est  que  du  pain  ; 
"  mais  dès  que  les  paroles  saintes  se  pronon- 
^'  cent,  le  pain  se  change  au  corps  de  Notre- 
^'  Seigneur." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  chap.  37  de  sa  grande  Catéchèse. 
— R.  ''  Je  crois  fermement  que  le  pain  est  changé 
*'  au  corps  de  Jésus-Christ." 

D.  Mais  ne  pourrait-on  pas  objecter  contre  la 
doctrine  Catholique  tous  les  passages  où  l'Eu- 
charistie est  appelée  pain,  comme  dans  la  1^'® 
aux  Corinth.  chap.  10,  v.  16  :  "le  pain  que  nous 
^'  rompons  n'est-il  pas  la  participation  du  corps 
^'  du  Sauveur  ?  "  chap.  1 1.  v.  20  :  ''  quiconque 
''  mangera  ce  pain  indignement  ?  " — R.  Il  est 
parlé  de  pain,  non  que  ce  soit  du  pain  en  effet, 
mais  parce  que  c'a  été  du  pain. 

D.  Donnez -nous  un  exemple  de  cette  maniè- 
re de  parler. — R.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  en 
fiàint  Matthieu,  chap.  il  :  ^'  les  aveugles  voient, 
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"  les  boiteux  marchent  ;  "  c'est  à  dire  ceux 
étaient  aveugles,  ceux  qui  étaient  boiteux. 

D.  N'avez-vous  pas  d'autre  réponse  à  faire  ? — 
R.  L'Eucharistie  s'appelle  encore  pain,  parce 
qu  ejle  en  a  la  figure. 

]).'  Donnez-nous  un  exemple  pareil  tiré  de 
l'Ecriture. — R.  L'Ecritare  nomme  les  trois  an- 
ges qui  apparurent  à  Abraham,  trois  hommes, 
parce  qu'ils  apparurent  sous  la  figure  humaine: 
ainsi  elle  appelle  pain  ce  qui  a  encore  les  appa- 
rences dn  pain. 

V       % 

D.  Jésus-Christ  est-il  présent  dans  l'Eucha- 
ristie hors  l'usage? — R.  Il  est  réellement  pré- 
sent dès  que  les  paroles  do  la  consécration  sont 
prononcées. 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  ? — R.  Lorsque 
le  Sauveur  dit  ces  paroles  :  ''  Ceci  est  mon 
corps,"  il  fallait  que  ces  paroles  fussent  vraies 
dans  le  moment  même  que  le  Sauveur  parlait. 

D.  Donnez  encore  plus  de  jour  à  ce  que  vous 
avez  dit. — R.  Il  n'est  pas  dit;  Ce  sera  mon  corps 
quand  vous  le  mangerez  ;  il  est  dit  :  Cest  mon 
corps.  Cet  est  marque  le  temps  j^résent,  et  non 
l'avenir. 

D.  Si  la  doctrine  protestante  était  vraie  sur 
cet  article  que  s'en  suivrait-il  ? — R.  Il  s'en  sui- 
vrait que  le  corps  serait  présent,  non  en  vertu 
des  paroles  de  la  consécration,  mais  en  vertu  de 
la  manducation. 

D.  Rapportez  nous  ce  que  dit  saint  Ambroise 
au  sujet  des  paroles  de  la  consécration,  dans  le 
4.  livve  des  Sacrements,  chap.4. — R.  Il  di|  ,^ 
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les  paroles  de  la  consécration  sont  aussi  efficaces 
que  celles  que  Dieu  employa  pour  créer  le  mon- 
de. 

D.  Que  concluez-vous  de  là? — R. Que  le  corps 
de  Jésus-Christ  se  trouve  présent  immédiate- 
ment après  les  paroles  de  la  consécration,  de 
même  que  le  monde  se  trouva  créé  immédia- 
tement après  la  parole  que  Dieu  prononça  pour 
le  tirer  du  néant. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Cyril- 
le dans  son  Epitre  à  Colosyrius. — R.  il  dit  que 
''  c'est  être  insensé  de  dire  que  le  x)ain  consacré 
''  n'a  plus  de  vertu  quelques  jours  après  la  con- 
''  sécration." 

D.  N'avez-vous  pas  d'autres  preuves  pour 
prouver  la  présence  permanente  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  ? — R.  On  la  prouve  encore 
par  différents  usages  de  la  primitive  Eglise. 

D.  Rapportez-nous-en  quelques-uns. — R.  On 
gardait  l'Eucharistie  pour  les  malades  dans  des 
vases  sacrés  ;  on  la  distribuait  au  temps  de  la 
persécution  pour  un  temps  considérable  ;  les 
évêques  s'envoyaient  le  pain  sacré  en  signe  de 
leur  bonne  union. 

D.  Combien  de  temps  Jésus-Christ  reste-t-il 
sous  les  espèces  ? — R.  Tant  que  les  espèces  du- 
rent. 

D.  S'il  arrivait  par  accident  que  les  hosties 
tombassent  dans  le  feu  ou  dans  l'eau,  qu'en  ar- 
riverait-il au  corps  de  Notre-Seigneur  ? — R. 
Le  corps  de  Jésus-Christ  n'en  souffrirait  rien  ; 
il  n*y  aurait  que  lés  espèces  qui  seraient  consu- 
mées, î 
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I>.  Faut-il  adorer  Jésus-Christ  dans  le  saint 

rSacrenent  de  l'autel? — R.  Il  ne  faut  pas  y 

manquer,  puisqu'il  est  véritablement  Dieu. 

Saint  Paul  dit  que  tons  les  anges  l'adorent  ;  il 

n'^en  exige  pas  moins  des  hommes. 

D.  Les  Catholiques  font-ils  bien  de  se  mettre 
à  genoux  dans  les  rues  devant  le  saint  Sacre- 
ment lorsqu'on  le  porte  aux  malades  ? — R.  Ils 
font  très-bien  en  cela,  car  s'il  est  juste  que  tout 
genou  fléchisse  au  nom  de  Jésus-Christ,  à  plus 
forte  raison  est-il  juste  que  tout  genou  fléchis- 
se devant  sa  personne. 

D.  Les  Catholiques  font-ils  bien  de  porter  le 
saint  Sacrement  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
solennité  ? — R.  Si  les  Israélites  ont  porté  l'ar- 
che d'alliance  avec  beaucoup  de  pompe,  les 
^Catholiques  ont  encore  plus  de  raison  de  por- 
ter ainsi  le  saint  Sacrement,  dont  l'arche 
d'alliance  n'était  que  la  ligure. 

D.  La  partie  adverse  ne  pourrait-elle  pas  dire 
que  le  Sauveur  n'est  pas  là  pour  y  recevoir  nos 
honneurs  et  nos  hommages,  mais  pour  nous 
servir  de  nourriture  ? — R.  Le  Seigneur  ne  s'é- 
tait pas  mis  dans  la  crèche  pour  y  être  adoré, 
cependant  les  Mages  n'y  ont  pas  manqué  ;  il 
n'avait  pas  guéri  l'aveugle-né  pour  recevoir 
ses  adorations,  néanmoins  celui  qui  recouvra 
la  viie  ne  laissa  pas  de  se  prosterner  devant  lui. 
Partout  où  est  Jésus-Christ,  on  lui  doit  les  hon- 
neurs souverains. 

D.  Faites-nous  voir  le  peu  de  solidité  de  Tobi 
jection  des  adversaires. — R.  C'est  comme  s'ils 
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disaient  le  Roi  fait  un  voyage  en  Alsace,  non 
pour  y  recevoir  des  honneurs  mais  seulement 
pour  y  voir  les  places  fortes  :  ainsi  il  ne  faut 
lui  rendre  aucun  honneur. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Au- 
gustin sur  le  98e  psaume. — R.  ''  Non-seulement 
"  ce  n'est  pas  un  péché  d'adorer  Jésus-Christ 
''  dans  l'Eucharistie,  mais  c'est  un  péché  de  ne 
'•'  l'y  pas  adorer." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Am- 
broise  au  3.  livre  du  Saint-Esprit,  chap.  12. — 
R.  "  Nous  adorons  la  chair  de  Jésus-Christ 
"pendant  la  célébration  des  mystères  sacrés.  " 

D.  Les  Protestants  sont-ils  d'accord  entre  eux 
touchant  les  honneurs  qu'il  faut  rendre  à 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  ? — R.  Non,  car 
Kemnitius  et  ses  partisans  exigent  qu'on  ado- 
re Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie;  d'autres, 
cemme  Illiricus,  le  défendent. 

DE  LA  CONFESSION. 
1 

D.  Est-ce  Dieu  qui  a  établi  la  confession,  ou 
est-ce  l'Eglise  ? — R.  La'confession  estid'institu- 
tion  divine  ;  mais  l'Eglise  a  marqué  le  temps 
de  se  confesser. 

D.  Comment  prouvez-vous  que  la  confession 
est  d'institution  divine  ? — Par  ces  paroles  de 
St.  Jean,  chap.  20  :  "  les  péchés  seront  remis  à 
''  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  re- 
"  tenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez." 

D.  Comment  le  prouvez-vous  encore? — R. 
Avec  ces  autres  paroles  de  saint  Matthieu,  chapu 
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18  :  ^^  en  vérité  je  vous  dis  que  tout  ce  qiie  vous 
*'  auiez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et 
*'  qu  3  tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre 
*'  sei  a  délié  dans  le  ciel." 

D  Que  concluez- vous  de  ces  passages?  —  R. 
Qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  aux  prêtres. 

D.  Pourquoi  cela?  —  R.  Les  prêtres  ne  peu 
veftt  faire  la  distinction  des  péchés  qu'ils  doi- 
vent remettre  ou  retenir,  si  l'on  ne  déclare  les 
péchés  qu'on  a  commis. 

D.  Dites  la  même  chose  en  d'autres  termes. — 
R.  Jésus-Christ  a  établi  les  prêtres  pour  juger  ; 
or,  un  juge  ne  peut  prononcer  sans  connais- 
sance de  cause. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  prêtres  ne 
sont  pas  juges,  mais  qu'ils  sont  seulement  éta- 
blis pour  déclarer  que  le^  péchés  sont  remis  ? 
—  R.  Non,  cela  ne  se  peut  dire. 

D.  Pourquoi  non  ?  —  R.  On  ne  donne  pas  les 
clefs  pour  déclarer  que  la  porte  est  ouverte, 
mais  prur  l'ouvrir  ou  la  fermer. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ?  —  R.  Puisque 
Jésus-Christ  a  donné  les  clefs  aux  apôtres  et  à 
leurs  sucîtesseurs,  c'a  été  pour  délier  les  cou 
sciences,  et  non-seulement  pour  déclarer  qu'el- 
les sont  déliées. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Jean 
dans  la  première  Epître,  chap.  1  ? — R.  "  Si  nous 
^'  confessions  nos  péchés,  Dieu  est  fidèle  et 
"  juste  pour  nous  les  pardonner.'' 

D.  Rapportez-nouB  les  paroles  du'  Sag;e,  au 
chap.  28  des  Proverbes.— R.  ^^Cfelm  qui  tafche 
*'  Ses  péchés  tombera  dans  régaremént  ;  ttiëis> 
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D.  Que  dit  saint  Ghrysostôme  dans  son  troi- 
sième livra  du  Sacerdoce?  —  R.  '' Les  prêtres 
"juifs  ne  pouvaient  pas  guérir  la  lèpre  du 
''  corps  ;  ils  déclaraient  seulement  qu'on  en 
''  était  guéri  ;  mais  les  prêtres  du  Nouveau  Tes- 
"  tament  ne  déclarent  pas  seulement  la  gué- 
''  rison,  mais  ils  guérissent  en  effet  la  lèpre 
''de  l'âme." 

D.  Que  dit  saint  Jérôme  dans  l'exposition  du 
dixième  chapitre  d'Ezéchiel? — R.  "Si  celui 
"  qui  est  mordu  d'un  serpent  ne  découvre  la 
"  plaie  il  en  mourra  ;  il  en  arrive  de  même  à 
"  ceux  qui  ne  découvrent  pas  les  plaies  de  leur 
"  âme  au  médecin  spirituel  " 

D.  Que  dit  saint  Augustin  dans  son  Homélie 
49.  chap.  3  ? — R.  "  Que  personne  ne  dise  :  J'ai 
"  péché  en  secret,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  en  ait 
^'  connaissance,  c'est  à  Dieu  seul  que  je  m'en 
"  confesserai.  Ce  serait  donc  en  vain  que  les 
"  clefs  auraient  été  données  à  l'Eglise." 

D.  Pourquoi  les  Protestants  ont-ils  aboli  la 
confession  auriculaire  ? — R.  Parce  qu'il  est  im- 

Eossible,  disent-ils  daus  la  Confession  d'Augs- 
ourg,  de  se  ressouvenir  de  tous  ses  péchés. 
D.  Est-ce  là  une  bonne  raison? — R.  Non,  car 
on  n'exige  pas  d'un  Catholique  de  se  ressouvenir 
de  tous  ses  péchés  pour  s'en  confesser  ensuite  ; 
mais  on  demande  seulement  qu'il  déclare  les 
péchés  qu'il  se  rappelle  dans  la  mémoire,  après 
avoir  donné  un  soin  raisonnable  à  l'examen 
de  sa  conscience. 
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D.  Achevez  de.raprorter  ie\P  ^^  ^a- 

t,e.-R.  "  La  V^^^^.^lJ^^Z.,  et  s'il  a  commis 
"  lade,  e  seigneur  le  re^^^^^^ 

"  des  pèches,  ils  ^  sero     y        paroles  ?-R: 
oS-,  s  roStXs°ïïnt  huills  à  ceux  ,m 

n  Pourquoi  cela  r—i\- *^  "^     ^ 

safnte  l'of^^^if^TeuTon  faire  ici  aux  ad- 
D.  Quel  reproche  pent°    ^^^^^^  ^^^       ^ 

versaires  ?-K-  ;,ous  ^^^^^^   pourquoi 

«^^^'^?Se  t  on  pas  èhez  vous  les  samtes 

donc  ne  donne-i  ou  i- 

huiles  aux  malades .  ç^^tait  la 

D.  Ne  Ponpa^^fv'^'Cur  le  temps  des  apô- 
un  usage  qui  était  ï>o  ^,{^^1  u  5e  doit  ptus 
«es, mais  î^epour  au  our^t^u  ^^^^  ^ 

avoir  lieuf-R.  J^^^f"'    l'Epître  de   saint 
différence   des   temps,  eiij ^'aujourd'hui 
loques  s'adresse  aux  ôh^^ens^d^  timps  des 
comme  a  ceux   qui 
apôtres. 
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D.  Est-ce  un  sacrement  que  TExtrême-Onc- 
tion  ? — R.  Oui,  car  c'est  un  signe  visible  qui 
confère  une  grâce  invisible. 

D.  Quelle  est  la  grâce  intérieure  et  invisible 
qu'il  conff;re  ? — R.  Premièrement,  ce  Sacre- 
ment confère  la  grâce  sanctifiante  qu'il  aug- 
mente ;  en  second  lieu,  il  fortifie  dans  le  der- 
nier combat  qu'on  a  à  soutenir  contre  les 
ennemis  du  salut. 

D.  Comment  savez-vous  que  l'Extrôme-Onc- 
tion  confère  une  grâce  invisible  ? — R.  On  le  sait 
par  les  paroles  de  saint  Jacques,  par  lesquelles 
il  est  dit  que  les  péchés  seront  remis  aux  ma- 
lades. 

D.  Ce  Sacrement  n'a-t-il  pas  d'autres  effets  ? 
— R.  Souvent  il  soulage  dans  les  douleurs  et 
contribue  à  rendre  la  santé. 

D.  D'où  savez-vous  cela  ? — R.  Saint  Jacques 
dit  que  la  prière  de  la  foi  soulagera  le  malade 
et  le  relèvera. 

DE  L'ORDRE. 
IV 

D.  A  qui  est-ce  à  ordonner  des  prêtres? — 
R.  C'est  aux  évêques  et  non  à  d'autres. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  ? — R.  On  le 
prouve  par  l'Ecriture  et  la  tradition. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  par  l'Ecriture  ? 
— ^R.  Saint  Paul  écrit  à  Tite  au  chap.  1er  en  ces 
termes  :  ''  Je  vous  ai  laissé  en  Crète  afin  que 
''  vous  établissiez  des  prêtres  dans  les  villes." 

D.  Qui  était  Tite  ? — R  C'était  un  évêque  que 
saint  Paul  avait  établi  dans  l'île  de  Crète^afiu 
qu'il  y  ordonnât  des  prêtres. 
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D.  Gomment  prouvez-vous  par  la  tradition, 
qu'il  faut  que  les  prêtres  soient  ordonnés  par  les 
évêques  ? — R.  Depuis  la  naissance  du  Christi- 
anisme jusqu'au  temps  de  Luther  on  ne  peut 
nommer  aucun  prêtre  qui  n'ait  été  ordonné 
par  un  évoque. 

D.  Que  dit  saint  Epipliane  contre  Àérius  ? — 
R.  Il  dit  que  la  soixante-quinzième  hérésie  a 
été  de  dire,  comme  Aérius  a  fait,  que  les  pré- 
très  et  les  évoques  avaient  un  pouvoir  égal. 

D.  Que  dit-il  de  plus  ? — R.  Il  dit  que  la  diffé-^ 
rence  qu'il  y  a  entre  les  évoques  et  les  prêtres 
est  que  les  prêtres  n'engendrent  que  des  en- 
fants spirituels  en  Jésus-Giirist,  au  lieu  que 
les  évoques  donnent  aussi  des  prêtres  à  l'Eglise. 

D.  Que  veut-il  dire  jiar  là  ? — R  II  veut  dire 
que  les  prêtres  donnent  la  naissance  spirituelle 
aux  Chrétiens  par  le  baptême,  et  que  les  évê- 
ques font  des  prêtres  par  l'ordination. 

D.  Que  dit  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Eva- 
gre  ? — R.  Il  dit  que  les  prêtres  font  presque  les 
mêmes  choses  que  les  évêques,  à  cela  près 
'qu'ils  ne  donnent  pas  les  ordres. 

D.  Dites-nous  ce  qui  se  passa  au  concile  d'A- 
lexandrie.--R.  Toutes  les  ord-  nations  qu'un 
nommé  Coin  tus  avait  faites  fuient  déclarées 
nulles. 

D.  Pourquoi  cela?  —  R.  Parce  qu'il  n'était 
que  simple  prêtre,  et  qu'il  n'était  pas  évêque. 

D.  Que  concluez-vous  de  ce  qvd  a  été  dit? — 
R.  Je  conclus  que  ceux  qui  ne  sont  pas  catho- 
liques manquent  de  véritables  jjrôtres,  parce 
que  leurs  pasteurs  no  sont  pas  ordonnés  par 
les  évêques. 
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D.  Que  concluez-vous  encore?  —  R.  Je  con- 
clus que  ceux  qui  ne  sont  pas  catholiques  ne 
reçoivent  jamais  le  corps  de  Jésus-Christ,  ni 
l'absolution  de  leurs  péchés. 

DU  MARIAGE. 

V 

D.  Gomment  prouvez-vous  que  le  mariage 
est  un  Sacrement  ? — R.  On  le  prouve,  premiè- 
rement, par  les  paroles  de  saint  Paul  ;  en  se- 
cond lieu,  pai  la  décision  de  l'Eglise. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  l'apôtre  '«i 
chap.  5  de  l'Epitre  aux  Ephésiens.  —  R.  "Ce 
"  sacrement  est  grand,  mais  je  dis  que  c'est  en 
"  Jésus-Christ  et  en  l'Eglise." 

D.  Quand  est-ce  que  l'Elglise  a  décidé  que  le 
mariage  était  im  Sacrement  ?  —  R.  Elle  l'a  dé- 
cidé ainsi  au  Concile  général  de  Florence  et 
au  Concile  de  Trente. 

D.  Chez  qui  le  mariage  est-il  plus  en  hon 
lieur,  est-ce  chez  les  Protestants  ou  chez  les 
Catholiques  ?  —  R.  C'est  chez  les  Catholiques. 

D.  Pour  quelle  raison  dites-vous  cela  ?  —  R. 
Premièrement,  parce  que  les  Catholiques  met- 
tent le  mariage  au  nombre  des  Sacrements  ; 
en  second  lieu,  parce  qu'ils  le  tiennent  pour 
indissoluble. 

D.  Dieu  a-t-il  commandé  à  tout  le  monde  de 
se  marier  ? — R.  Non,  car  si  cela  était,  l'apôtre 
aurait  donné  un  fort  mauvais  conseil. 

D.  Rapportez-nous  ces  paroles  au  chap.  7  de 
la  première  aux  Corinthiens. — R.  "  Je  déclare 
"  à  ceux  qui  ne  sont  pas  mariés  qu'ils  feront 
"  bieii  de  rester  comme  je  suis.^^ 
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D.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  dans  la  même  Epître 
pour  éviter  toute  impudicité,  que  chaque  hom- 
me ait  sa  femme,  et.  que  chaque  femme  ait  son- 
mari? —  L'apôtre  ne  veut  dire  autre  chose,  si 
ce  n'est  qu'il  est  permis  à  chaque  homme  d'a- 
voir une  femme  et  pas  davantage. 

D.  Gomment  prouvez  vous  que  c'est  là  la 
pensée  de  saint  Paul?  —  R.  Si  ce  n'était  pas  là 
la  pensée  de  l'apôtre,  il  ne  dirait  pas  au  même 
chapitre  :  ^''  Etes-vous  dégagé  du  mariage,  ne 
"  cherchez  pas  de  seconde  femme." 

D.  Le  môme  apôtre  ne  dit-il  pas  dans  sa  pre- 
mière àTimothée,  chap.  3  :  "  Il  faut  qu'un  éve- 
^'  que  n'ait  épousé  qu'une  seule  femme  ?  " — -R- 
L'apôtre  entend  qu'il  ne  faut  pas  choisir  pour 
évoque  un  homme  veuf  qui  ait  été  marié  plus 
d'une  fois. 

D.  J^aites-nous  voir  par  une  comparaison  que 
c'est  la  pensée  de  l'apôtre.  — R.  C'est  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  la  m  ême  Epitre  qu'il  faut  choisir 
pour  diaconesse  une  femme  veuve  qui  n'ait  eu 
qu'un  mari. 

D.  Dieu  ne  dit-il  pas  au  chap.  l^i'  de  la  Genèse 
:\  Adam  et  à  Eve,  et  à  tout  le  genre  humain  : 
"•Croissez  et  multipliez-vous?"  —  R.  Ces  pa- 
roles ne  contiennent  pas  de  commandement, 
mais  plutôt  une  bénédiction  pour  accorder  la 
fécondité. 

VI 

D.  L'Eglise  catholique  défend-elle  à  qui  que 
ce  soit  de  se  marier?  —  R.  Non;  elle  laisse  à 
chacun  sa  liberté. 

D.  Mais  l'Eglise  n'interdit-elle  pas  I3  mariage 
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aux  prêtres  ? — R.  L'Eglise  interdit  le  mariage 
aux  prêtres,  mais  elle  n'oblige  personne  à  se 
faire  prêtre. 

D.  A  quoi  l'Egljse  oblige-t-elle  ceux  qui 
entrent  dans  les  ordres  sacrés? — R.  Elle  les 
oblige  à  garder  à  Dieu  le  vœu  ô^  chasteté 
qu'ils  ont  fait  volontairement. 

D.  Mais  pourquoi  l'Eglise  exige-t-elle  de 
ceux  qu^  entrent  dans  les  ordres  sacrés,  qu'ils 
s'engage  ^'  ^  vivre  dans  la  continence? — R. 
C'est,  pie  irement,  afin  qu'ils  s'acquittent 
des  fonctioub  de  leur  état  avec  plus  de  bien- 
séance ;  c'est,  en  second  lieu,  afin  qu'ils  soient 
]d1us  dégagés  des  soins  temporels. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul, 
au  chap.  7  de  la  première  aux  Corinthiens. — 
R.  ''  Celui  qui  n'est  point  marié  met  sqj^  soin 
'•^  à  servir  le  Seigneur  et  à  se  rendre  agréable 
''  à  Dieu." 

D.  Ajoutez  le  reste. — R.  ''  Mais  celui  qui  a 
"  une  femme  se  met  en  peine  des  choses  du 
''  monde  et  de  plaire  à  sa  femme,  de  sorte 
''  qu'il  est  partagé." 

D.  Peut-on  trouver  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise  quelques  évêques  ou  quelques 
prêtres  qui  se  soient  mariés  après  être  entrés 
dans  les  ordres  sacrés  ? — R.  Les  adversaires  ne 
pourront  jamais  en  nommer  un  seul. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  second  ca- 
non du  second  Concile  de  Carthage. — R.  "  Nous 
''  trouvons  qu'il  est  à  propos  que  les  évoques 
^'  et  les  prêtres,  et  tous  ceux  qui  sont  chargés 
"'  de  Tadministration  des  Sacrements  ;  gardent 
•"  la  continence." 
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D.  Quelle  est  la  raison  que  le  ConcUe  appor^^ 

de  ce  rôglement2-±-  ^l^^  i^s  apôtres  ont 
a  cile,.afln  d'observer  ce  q  ^  toujours  pra- 
"  enseigne,  et  ce  que    i^g 

"tiqué."  „„„=  In   défense  faite  par  le 

D:  Rappor  ez-nous  J,^  ^e^^  canon-R-  Le 

Concile  de  Nicee  a."„f.°;'sa'avoir  aucune  per- 

^«^'^^^^dfsSe  ^zS  si  ce^Vest  leur  mère, 

L^rsœtSeurtante^ 

^is'œÉMœ^^^  L'I^bLlSE. 

•  vFfflise  se  sert-elle  de  tant  de 
D.  Pourquoi  1  EgJ^e  ««_  première- 

différentes  ^«I^^Sa^  dehors  les  sentiments 
ment,  pour  marquer  au  .  • 

intérieurs  de  ''.«^^P^^i.ellïl  C'est  pour  animer 

D.  Pourquoi  .encore^    n  ^^  ^^^  ^g^^- 

entrer  plus  aisemenlies  sii  i        ^j^^es. 

rauts  dans  l^^«">^^f  ^superstufeux  dans  les 

D.  N'y.  a-t-il  mn  de  ^s_up^  ^^  ^^^  ^ 

cérémonies  de  1  Eglise  ^^gt^ieux  dans 

dire  qu'il  Y  ait  eu  l,f^^^  Testament  ;  on  ail- 
les cérémonies  de  1  A^icien     ^.^^ 

^T&ge  des  cérémoii^^^^^^^^^^ 

risé  par  l'Ecrf^eJ-g^rin^^ieus  :  "  que  toutes 

dans  s»  P'f'LXfeît  avec  Mens^         «*  ^''^  ""' 
"  choses  se  lasseui  <»v  ^^.^     , 
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"  dre  parmi  nous  ;  "  or,  les  cérémonies  sont 
pour  cela  d'un  grand  secours. 

D.  Pourquoi  bénit-on  les  cierges  le-jour  de 
la  Purification  ? — R.  Parce  que  le  Sauveur,  qui 
est  la  lumière  du  monde,  a  paru  la  première 
fois  à  tel  jour  dans  le  temple. 

D.  Pourquoi  donne- t-on  les  cendres  le  pre- 
mier jour  de  Carême  ? — ^R.  Pour  marquer  que 
l'homme  retournera  en  cendre  et  en  poussière. 

D.  Pourquoi  fait-on  la  bénédiction  des  ra- 
meaux huit  jours  avant  Pâques  ? — R.  On  la  fait 
en  souvenance  de  l'entrée  triomphante  de  No 
tre-Seigneur  dans  Jérusalem. 

D.  Pourquoi  baptise-t-on  les  cloches  ? — R. 
On  ne  ies  baptise  pas,  on  ne  fait  que  les  bénir, 
de  même  que  l'on  nénit  les  Eglises. 

D.  Pourquoi  bénit-on  du  pain,  du  vin,  des 
œufs  et  autres  choses  ? — R.  Pour  demander  à 
Dieu  qu'il  répande  ses  bénédictions  sur  ceux 
qui  en  mangeront. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul 
au  chap.  4.  de  la  Ire.  à  Timothée. — R.  '-La  pa- 
"  rôle  de  Dieu  et  de  la  prière  sanctifient  toute 
*'  créature." 

D.  D'où  l'eau  bénite  a-t-elle  sa  vertu? — R. 
De  la  prière. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Quiconque  prend  de 
Feau  bénite,  témoigne  vouloir  avoir  part  à  l'ef- 
fet de  la  prière  que  le  prêtre  a  faite  lorsqu'il  a 
l)éni  l'eau. 

D.  Quelle  p^-ière  fait-il  en  bénissant  l'eau  ? — 
R.  Il  demande  que  les  embûches  du  malin  esprit 
soient  rendues  inutiles  par  la  vertu  du  Samt- 
Esprit. 
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D.  Y  a-t-il  longtemps  que  l'eau  bénite  est  en 
Msage  dans  PEglise  ? — R.  Depuis  les  premiers 
temps  du  Christianisme. 

D.  Gomment  le  savez-vous  ? — R.  Par  le  té- 
moignage de  saint  Gyprien,  de  saint  Gyrille, 
de  saint  Augustin  et  de  plusieurs  autres  Pères 
de  l'Eglise. 

DES  GEREMONIES  DE  JA  MESSE. 

II 

I>.  Que  signifient  les  habits  dont  le  prêtre  est 
ïrevétu  en  disant  la  messe  ? — R.  Ils  signifient  la 
^plupart  quelque  particularité  de  la  Passion  dn 
^Sauveur. 

D-  Que  signifie  l'amict  que  le  prêtre  met 
autour  du  cou  ? — R.  Il  signifie  le  linge  dont  on 
couvrit  le  visage  du  Sauve  ar. 

D.  Que  signifie  l'aube  blanche  dont  le  prêtre 
:<ist  revêtu  ? — R.  Elle  représente  la  robe  blan- 
che dont  le  Sauveur  fut  revêtu  par  dérision 
chez  Hérode. 

D.  Que  signifient  l'étole,  le  manipule  et  la 
-ceinture  ? — R.  Ils  signifient  les  différents  liens 
4ont  le  Sauveur  fut  lié  et  garotté. 

D.  Que  signifie  la  chasuble  ? — R.  Elle  signi 
fie  le  manteau  de  pourpre  dont  on  le  revêtit 
pour  se  moquer  de  lui. 

D.  Que  signifie  la  croix  marquée  sur  la  cha- 
subie  ?  —  R.  Elle  représente  la  croix  que  le 
Sauveur  traîna  par  les  rues. 

D.  Que  signifie  le  voile  du  calice  et  le  corpc- 
:ral  ?  —  R.  Ils  représentent  les  linges  dont  le 
corps  du  Sauveur  fut  enveloppé  pour  être  mis 
iaw  tombeau. 
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D.  Que  signifie  l'autel  ?— -R.  Il  représente  le 
Calvaire  sur  lequel  le  Sauveur  a  été  crucifié. 

D.  Pourquoi  le  livre  de  la  messe  est-il  porté 
du  côté  droit  au  gauche  ?  —  R.  Pour  marquer 
que  les  Juifs  n'ayant  pas  voulu  recevoir  l'E- 
vangile, il  a  été  porté  chez  les  Gentils. 

D.  Pourquoi  se  tient-on  debout  pendant  l'E- 
vangile?—  R.  Pour  marquer  qu'on  est  prêt  à 
accomplir  les  oi*dres  du  fils  de  Dieu 

D.- Pourquoi  le  prêtre  met-il  de  l'eau  dans  le 
vin  ?  —  R.  C'est  pour  représenter  l'union  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  élève- t-il  la  sainte  hos- 
tie?—  R.  C'est  pour  représenter  comment  le 
Sauveur  a  été  élevé  étant  attaché  à  la  croix. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  divise-t-il  l'hostie  en 
trois  parties,  et  en  laisse-t-il  tomber  une  dans 
Id  calice  ? — R.  C'est  pour  marquer  la  séparation 
du  corps,  du  sang  et  de  l'âme,  et  pour  faire  en- 
tendre que  l'âme  est  descendue  aux  Limbes. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  prie-t-il  tantôt  à  voix 
haute,  tantôt  à  voix  basse  ? — R.  C'est  pour  imi- 
ter le  Sauveur,  qui  en  a  usé  de  même  étant  à 
la  croix. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  donne-t-il  la  bénédic 
tien  à  la  fin  de  la  messe  ?  —  R.  C'est  pour  re- 
présenter la  bénédiction  que  le  Sauveur  donna 
à  ses  disciples  avant  de  monter  au  ciel. 

m 

D.  Pourquoi  dit-on  la  messe  en  langue  la- 
tine et  non  en  langue  vulgaire  ? — R.  C'est  pre- 
mièrement afin  que  le  service  de  Dieu  soit 
partout  plus  uïiiforme. 


lil 


Lte  le 
Icifié. 

>orté 

fquer 

TE- 

|t  l'E- 
iret  a 

msle 
delà 

hos- 
nt  le 
ix. 

ie  en 
dans 
ation 
e  eu- 
es, 
yoix 
imi- 
int  à 

3dic 
'  re- 
•nna 


î  la- 
pre- 
soit 


D.  Quelle  autre  raison  y  a-t-il  de  ne  point 
dire  la  messe  en  langue  vulgaire  ?  —  R.  Cest 
afin  de  dire  toujours  les  mêmes  paroles  et  les 
mêmes  prières,  et  d'éviter  les  changements 
auxquels  les  langues  sont  sujettes. 

D.  Dites-nous  encore  une  autre  raison. — R. 
C'est  qu'il  est  à  propos  qu'on  se  serve  d'une 
même  langue  dans  toute  l'Eglise,  afin  que  tous 
les  pasteurs  puissent  s'entendre  les  uns  les 
autres  en  cas  de  besoin. 

D.  Mais  n'est-ce  pas  faire  tort  au  peuple,  que 
de  dire  la  messe  dans  une  langue  qu'il  n'en- 
tend pas  ?  —  R.  Non,  en  aucune  manière. 

D.  Pourquoi  dites- vous  cela  ? — R.  C'est,  pre- 
mièrement, que  Dieu  exauce  également  toutes 
les  prières  dans  quelques  langues  qu'elles  se 
fassent  ;  en  second  lieu,  il  ne  tient  qu'au  peu- 
ple de  dire  les  prières  de  la  messe,  qui  se 
trouvent  traduites  dans  les  livres. 

D.  Mais  l'apôtre  ne  dit-il  pas  au  cliap.  14  aux 
Corinthiens,  v.  19  :  ''J'aime  mieux  ne  dire 
''  dans  l'Eglise  que  cinq  paroles  que  j'entends, 
''  que  d'en  proférer  dix  mille  en  langue  in- 
''  connue  ?  " — R.  L'apôtre  parle  ici  de  l'instruc- 
tion ;  car  il  ajoute;  ''  afin  que  j'instruise  les 
autres." 

D.  L'apôtre  n'ajoute-t-il  pas  au  même  en- 
droit, V.  14  :  '^  Si  je  prie  Dieu  en  langue  étran- 
"  gère,  il  est  vrai  que  je  prie  de  bouche,  mais 
^'  je  n'entends  pas  ce  que  je  dis  ?  " — R.  L'apôtre 
parle  ici  de  ceux  qui  avaient  reçu  le  don  de 
X)arl(^  différentes  langues. 

D.  Que  désire  l'apôtre  d'eux  ?-—R .  Il  voulait 
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qu'ils  ne  fissent  pas  de  prières  publiques  dans 
une  langue  que  le  peuple  n'entendit  pas. 

D  Pourquoi  cela? — R.  Parce  que  les  assis- 
tants n'eussent  pu  savoir  si  la  prière  était  bien 
faite,  ni  répondre  Amen. 

D.  N'y  a-t-il  pas  le  même  inconvénient  à 
craindre  chez  les  Catholiques?  —  R.  Non,  car 
en  premier  lieu  plusieurs  entendent  le  latin  : 
en  second  lieu,  ceux  qui  ne  l'entendent  pas, 
savent  à  peu  près  le  sens  des  prières  ordinai- 
res de  l'Eglise. 

D.  Quel  avantage  y  a-t  il  à  ce  que  le  service 
public  ne  se  fasse  pas  en  langue  vulgaire  ?  — 
n.  Une  langue  moins  commune  sert  à  impri- 
mer du  respect  au  peuple,  et  à  lui  donner  plus 
de  vénération  pour  les  choses  saintes. 

IV 

D.  A  quoi  servent  les  images  ? — R.  Elles  ser- 
vent, premièrement,  à  orner  les  Eglises. 

D.  En  second  lieu  ? — R.  A  instruire  les  igno- 
rants. 

D.  En  troisième  lieu  ?  —  R.  A  exciter  la  dé- 
votion. 

D.  Les  Catholiques  adorent-ils  les  images  ? 
—  R.  Non  ;  ils  s'en  gardent  bien. 

D.  Les  Catholiques  invoquent-ils  les  images  ? 
— R.  Non  ;  personne  ne  pense  à  les  invoquer. 

D.  Demande-t-on  du  secours  ou  des  grâces 
aux  images?  —  R.  On  ne  demande  rien  aux 
images,  et  oii  n'en  espère  rien. 

D.  De  quelle  manière  s'explique  le  Concile 
de  Trente  dans  la  25  session  sur  le  même  su- 
jet?—  R.  "On  honore  les  iniages,  non  pour 
^'  aucune  vertu  qui  soit  dans  les  images." 
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s  dans  |  ^-  Pourquoi  donc  et  en  quel  sens  dit-on  qu'il 
y  a  des  images  miraculeuses  dans  tel  endroit  ? 
— R.  Ce  n'est  point  à  dire  que  Timage,  qui  est 
une  chose  inanimée  et  sans  action,  fasse  des 
miracles. 

D.  Gomment  se  font  donc  les  miracles  auprès 
des  images,  en  cas  qu'il  s'en  fasse  ?  —  R.  Dieu 
fait  quelquefois  des  grâces  particulières  à  ceux 
qui  prient  avec  une  dévotion  extraordinaire 
devant  certaines  images. 

D.  Quel  honneur  rend-on  aux  images  ? — ^R. 
^'  L'honneur  qu'on  rend  aux  images  est  un 
"  honneur  qui  se  rapporie  à  l'original,"  dit  le 
Concile  de  Trente. 

D.  Continuez  à  rapporter  les  paroles  du  Con- 
cile.—  R.  "En  découvrant  la  tête  devant  les 
.'^images,  et  en  nous  prosternant  devant  elles, 
"  nous  adorons  Jésus-Christ,  et  rendions  nos 
"  respects  aux  sujets  dont  elles  portent  la  res- 
^'  semblance." 

•  D.  Est-ce  mal  fait  de  placer  des  images  sur 
Tautel  ?  —  R.  Non,  car  Salomon  a  mis  deux 
chérubins  sur  l'arche  d'alliance,  et  cela  par 
un  ordre  de  Dieu.  ^ 

D.  Est  ce  mal  fait  de  se  mettre  à  genoux  de- 
vant les  images  ?  —  R.  Josué  se  prosterna  de- 
vant l'arche  d'alliance  ;  il  n'y  a  pas  plTis  d'in- 
convénient à  le  faire  devant  les  imagub. 

DES  RELIQUES  SAINTES. 

V 
D.  De  quelle  manière  les  Catholiques  hono- 
rent-ils les  reliques  ? — R.  Ils  les  honorent  com- 
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me  des  restes  précieux  qui  rappellent  le  souve 
nir  d'une  sainteté  distinguée. 

D.  Gomment  les  honorent-ils  encore?— R.  Us 
les  honorent  comme  des  gages  précieux  qui 
animent  la  confiance  qu'ils  ont  à  l'intercession 
des  saints. 

D.  Les  premiers  Chrétiens  ont-il  honoxt^  les 
reliques  ? — R.  Ils  l'ont  fait  sans  doute,  et  c'est 
d'eux  que  nous  avons  appris  à  le  faire  aussi. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Au 
gustin  dans  son  Epître  103  à  Quintien. — R 
'^  Je  vous  envoie  des  reliques  de  S.  Etienne, 
"  martvr,  que  vous  honorerez  comme  il  con 
"  vient;' 

D.  Que  dites-vous  de  saint  Jérôme  ? — R.  Il 
a  écrit  un  livre  entier  contre  Vigilance,  Tui  a 
été  le  premier  à  combattre  l'honneur  d  '  aux 
reliques. 

D.  Les  reliques  ont  elles  quelque  vertu  se- 
crète et  intérieure  ? — R.  Non  ;  mais  Dieu  fait 
quelquefois  de  grandes  grâces  à  leur  occasioi?. 

D.  Rapportez-nous  sur  cela  un  exemple  du 
quatrième  livre  des  Rois,  chap.  13,  v.  21. — R. 
Un  corps  mort,  ayant  été  jeté  dans  le  tombeau 
du  prophète  Elisée,  recouvra  la  vie  en  tou- 
chant les  os  du  saint  prophète. 

D.  Rapportez-nous-en  un  autre  du  Nouveau 
Testament,  en  saint  Matthieu,  chap.  9,  v.  20. — 
R.  Une  femme  fut  guérie  par  l'attouchement 
de  la  robe  de  Notre-Seigneur. 

D.  Rapportez-nous  encore  d'autres  exemples 
des  Actes  des  apôtres,  chap.  1,  v.  15,  et  chap. 
19,  V.  12.  —  R.  Plusieurs  personnes  ont  été 
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guéries  par  Tombre  de  saint  Pierre,  et  en 
touchant  les  mouchoirs  de  saint  Paul. 

DES  PÈLERINAGES. 
VI 

D.  Peut-on  tirer  avantage  des  pèlerinages? 
— R.  Oui,  quand  on  les  fait  avec  les  sentiments 
<rune  véritable  dévotion. 

D.  A  quoi  bon  les  pèlerinages?  Dieu  n'est-il 
pas  pai'tout  ? — R.  Dieu  est  partout,  sans  doute  ; 
mais  il  y  a  des  endroits  plus  propres  que 
d'autres  pour  exciter  la  dévotion. 

D.  Quel  secours  peut  trouver  la  dévotion 
dans  les  pèlerinages  ? — R.  On  ne  manque  guère 
de  prier  avec  plus  de  ferveur,  lorsqu'après  una 
marche  pénible  l'on  voit  des  monuments  pro- 
pres à  exciter  la  piété. 

D.  Celui  qui  fait  un  pèlerinage  ne  fait-il  pas 
une  action  que  Dieu  ne  lui  a  pas  commandée, 
<'t  qui  est  de  son  propre  choix?  comment  donc 
peut-il  glorilier  Dieu? — R.  On  peut  glorifier 
Dieu  par  des  actions  que  Dieu  n'a  pas  com- 
mandées, et  que  l'on  fait  volontairement  sans 
y  être  obligé 

D.  Donnez-nous  une  preuve  de  cette  vérité, 
tirée  du  deuxième  livre  des  Rois,  dans  le  cha- 
pitre 23. — David  répandit  l'eau  fraîche  qu'on 
lui  avait  apportée  lorsqu'il  brûlait  d'une  ardente 
soif,  et  glorifia  Dieu  par  cette  action,quoiqu'elle 
ne  lui  fut  pas  commandée. 

D.  Rapportez-nous  un  autre  exemple  tiré  de 
S.  Luc. — R.  La  sainte  Vierge  fit  vœu  de  chas- 
teté :  c'était  là  un  engagement  volontaire  par 
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lequel  Dieu  ne  laissa  pas  d'être  beaucoup  glo- 
rifié. 

D.  Rapportez  un  troisième  exemple  tiré  de  la 
première  épître  aux  Corinthiens,  chap.  9. — R. 
S.  Paul  châtiai  t  son  corps,  et  glorifiait  Dieu  par 
ses  mortifications,  quoiqu'elles  ne  lui  fussent 
pas  commandées. 

D/  Peut-on  faire  voir  par  TEcriture  que  quel- 
qu'un ait  jamais  quitté  sa  maison  pour  aller 
prier  dans  des  lieux  éloignés  ? — R.  Elcana  et 
Anne  allaient  tous  les  ans  à  Silo  pour  y  faire 
leurs  prières.  Jésus  et  Marie  allaient  tous  les 
<ins  à  Jérusalem  pour  faire  leurs  prières  dans 
le  temple.  ^ 

D.  Quels  sont  les  abus  qu'il  faut  éviter  dans 
les  pèlerinages  ? — R.  il  ne  faut  pas  y  aller  par 
un  esprit  de  curiosité  ;  en  second  lieu,  il  faut 
bien  se  garder  d'y  aller  avec  des  compagnies 
suspectes  ou  dangereuses;  en  troisième  lieu,  il 
ne  faut  pas  négliger  d'autres  devoirs  plus  impor- 
tants qu'on  aurait  à  remplir  en  restant  chez  soi. 

INSTRUCTION  SUR  L'HÉRÉSIE. 

I 

D.  Qu'est-ce  que  fhérésie  ? — R.  C'est  un  at- 
tachement opiniâtre  à  son  sentiment  particulier 
en  matière  de  foi. 

D.  Qui  se  trouve  coupable  de  cet  attache- 
ment ? — R.  Celui  qui  préfère  son  sentiment 
particulier  au  sentiment  général  de  l'Eglise. 

D.  Comment  cela  se  fait-il  ? — R.  Cela  arrive 
lorsqu  on  s'obstine  à  vouloir  expliquer  FEcri- 
turc  dans  un  tout  autre  sens  que  ne  Texpliquo 
l'Eglise. 
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D.  l'ous  les  hérétiques  ont-ils  prétendu  éta- 
1)1  ir  leur  dogme  sur  l'Ecriture  ? — R.  Tous,  sans 
en  ex<*epte]'  un  seul. 

D.  Sur  quoi  s'appuyaient  les  Ariens, lorsqu'ils 
niaient  la  (^onsubstantialitédu  Verbe  ? — R.  Sur 
j^.es  paroles  du  Sauveur  au  chap.  l  i  de  St.  Jean  : 
''  Mon  père  est  plus  grand  que  moi." 

D.  ïAW  quoi  s'appuyaient  les  Macédoniens, 
lors([u'ils  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit? — 
R.  Sur  ces  paroles  du  chap.  8  de  l'épitre  aux 
Romains  :  '-  l'Esprit  prie  })0i)r  vous  avec  des 
•'  gémissements  iaetTables." 

D=  Gonnnent  les  Manichéens  prétendaient-ils 
{)rouvcr  (|ue  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était  revêtu 
que  des  apparences  d'une  chair  mortelle  ? — R. 
En  citant  ces  paroles  du  second  chap.  de  l'épitnî 
iiiix  Pliilippiens  :  ''  Il  s'est  anéaiiti  lui-mémo 

en  prenant  la  figure  d'un  esclave,  et  en  se 

rendant  semblable  aux  hommes." 

D.  Comment  les  Nestoriens  prétendaient-ils 
prouver  qu'il  y  a  deux  personnes  en  Jésus- 
Clirist  ? — R.  En  citant  ces  paroles  du  second 
chap.  de  l'épitre  aux  Golossiens  :  '•'-  Dans  Jésus- 
'•'-  Christ  habite  la  plénitude  de  la  divinité  cor- 
''  porellement." 

D.  Comment  les  Eutichiens  prétendaient- 
ils  prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jésus- 
Christ? —  R.  En  citant  ces  paroles  du  premier 
cliapitre  de  l'Evangilo  de  St.  Jean  :  ''  Le  Verbo 
-'•  s'est  fait  chair." 

D.  Sur  quoi  se  fondaient  les  Pélagiens  ou 

n,iaut  le  péché  originel?  —  R.  Ils  établissaient 

lleur  erreur  sur  ces  paroles  du  dix-huitième 
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cliap.  du  prophète  Elzéchiel  :  "  Le  fils  ne  pox*- 
''  fera  pas  l'iniquité  du  père." 

D.  Quelle  a  été  la  source  de  toutes  ces  er- 
reurs ?  —  R.  C'a  été  la  présomption  qu'ont  eue 
des  particuliers  à  vouloir  préférer  leur  inter 
i)rétation  à  celle  de  toute  l'Eglise. 

II    . 

D.  Luther  et  Calvin  ont-ils  aussi  nréféré  leur 
interprétation  particulière  à  celle  d  l'Eglise  ? 
—  B.  Ilo  ont  fait  en  cela  comme  tous  ceux  qui 
jse  sont  égarés  avant  eux. 

D.  Faites-nous-en  voir  un  exemple  dans  Cal- 
vin?—  R.  L'Eglise  entend  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  ''  Prenez,  ceci  est  mon  corps,"  dans  le 
sons  naturel,  et  Calvin  a  mieux  aimé  les  pren- 
dre dans  le  sens  figuré. 

D.  Faites-nous  en  voir  un  exemple  dans  Lu- 
ther ? —  R.  L'apôtre  dit  au  troisième  chap.  de 
l'épitre  aux  Romains,  que  ''  rhonime  est  justi 
'^  fié  par  II  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi  ;  "  or, 
I;uther  a  entendu  ces  paroles  dans  un  tout 
autre  sens  que  l'Eglise. 

D.  Comment  l'Eglise  a-t-elle  toujours  enten 
du  ces  paroles  ?  —  R.  Elle  a  toujours  entenuu 
que  l'homme  n'est  point  justifié  ni  par  les  œu- 
vres de  la  loi  naturelle  ni  par  les  œuvres  de  la 
loi  judaïque,  mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
et  par  les  œuvres  qui  procèdent  de  la  foi,  et 
qui  ont  la  grâce  pour  principe. 

D.  Et  Luther,  en  quel  sens  a-t-il  entendu  ces 
paroles  ?  —  R.  Il  a  prétendu  que  l'homme  est 
justifié  sans  les  œuvres  de  la  foi  chrétienne, 
ce  qui  est  contraire  à  une  infinité  de  passages 
de  rEcriture. 
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D.  Luther  et  Calvin  ont-ils  gardé  partout  la 
iiieme  méthode  ? — R.  Il  n'y  a  pas  d'article  con- 
testé, poi.i  lequel  ils  n'en  aient  usé  de  même. 

D.  Les  partisans  de  Luther  et  de  Calvin  se- 
ront-ils excusables  devant  Dieu  d'avoir  préféré 
l'interprétation  particulière  de  Luther  et  Cal- 
vin à  celle  de  l'Eaiise  ? — R.  Non.  ils  seront  in- 
excusables. 

D.  Chaque  particulier  qui  se  croit  plus  de 
lumière  que  toute  l'Eglise  pour  juger  saine- 
ment du  sens  des  Ecritures,  pourra-til  justi- 
fier devant  Dieu  sa  présomption  ? — R.  Non,  il 
ne  pourra  jamais  la  justiher. 

D.  Quel  raisonnement  faites- vous  sur  cela 
pour  presser  les  adversaires? — R.  On  vous 
croyez  pouvoir  vous  tromper  dans  Texplication 
que  vous  faites  de  l'Ecriture,  ou  vous  vous- 
crovez  infaillibles. 

D.  Que  leur  diriez  vous  s'ils  avouaienl  pou- 
voir se  tromper? — R.  Votre  foi  est  donc  incer- 
taine et  chancelante,  et  par  conséquent  ce  n'est 
pas  une  foi  divine. 

D.  Que  leur  direz  vous  s'ils  prétendent  ne 
pouvoir  se  tromper  en  expliquant  l'Ecriture  ? 
— R.  Il  faut  donc  que  vous  disiez  en  vous- 
même  :  l'Eglise  peut  bien  se  tromper  en  expli- 
quant l'Ecriture,  mais  moi  je  ne  puis  me  trom- 
per. 

D.  Que  s'en  suit-il  de  là?— R.  Il  s'en  suit 
<iu'ils  restent  dans  la  perjjlexité,  ou  qu'ils  tom- 
bent dans  une  obstination  insoutenable. 

III 

D-  Ditesnoas  ce  que  l'on  a  remarqué  toutes- 
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les  fois  (ju'il  s'est  élevé  quelque  hérésie  cousi- 
(lérable  dans  le  christianisme. — R.  Ou  y  a  tou- 
jours remarqué  cinq  choses. 

D.  Qu'a-t-ou  remarqué  en  premier  lieu? — 
Pi.  On  a  remarqué  que  tous  les  hérésiarques 
ont  osé  hlamer  l'Eglise  d'être  tombée  dans  des 
(}rreurs  xx^i'uicieuses. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  second  lieu  ?  — 
R.  On  a  remarqué  que  les  hérésiarques  avec 
Icirs  adhérents  se  sont  séparés  de  l'Eglise. 

D.  Qu'a-t-ou  remarqué  en  troisième  lieu  ? — 
R.  On  a,  remarqué  qu'ils  ont  enseigné  de  nou- 
veaux dogmes  inconnus  avant  eux. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  quatrième  lieu  ? — 
1{.  On  a  remarqué  qu'ils  ont  donné  leur  nom 
ou  le  nom  de  leurs  dogmes  à  leurs  sectateurs. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  cinquième  lieu? 
— R.  On  a  remarqué  qu'aucun  d'eux  n'a  pu 
prouver  sa  mission  légitime. 

D.  Trouve-t-on  les  mêmes  choses  à  remar- 
(jucr  dans  Luther  et  Calvin  ? — R.  On  y  a  trou- 
vé les  mêmes  choses  qu  on  a  remarquées  dans 
tous  les  chefs  de  partis. 

D.  Luther  et  Calvin  ont-ils  hlàmé  l'Eglise 
d'être  tombée  dans  des  erreurs  pernicieuses? 
—  R.  Ils  ont  fait  en  cela  comme  Arius,  Macé- 
donius,  Nestorius  et  Eutichés. 

D.  Luther  et  Calvin  ont-ils  donné  leurs  noms 
à  leurs  sectateurs  ? — R.  Les  Luthériens  tien- 
nent leur  nom.  de  Luther,  les  Calviniste  de 
Calvin,  comme  les  Ariens  d' Arius,  les  Macédo- 
niens de  Macédonius,  etc. 

D.  Comment  prouvez-vous  que  Luther  a  en- 
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freigne do  nonvoanx  dogmes  qni  avant  lui 
étaient  ineonnns  dans  le  christianisme  ? — B. 
On  ne  pent  nommer  ancnn  pays,  ancnn  diocè- 
se, ni  ancnne  ville  on  Ton  ait  cru  avant  Luther 
qu'il  n'y  a  que  deux  sacrements  ;  que  la  messe 
est  une  abomination,  la  (^onfession  une  torture 
de  conscience,  l'invocation  des  Saints  une  ido- 
lâtrie, le  purgatoii'o  une  snperstilion,  et  le 
pape  l' Antéchrist. 

IV 

D.  Quelles  reniai'(jues  a-t-on  toujours  [>u  faire 
toutes  les  lois  <iu'il  s'est  élevé  une  nouvelle 
doctrine  dans  l'Eglise  ? — R.  On  a  pu  nommer 
l'auteur  qui  lui  ;i  donné  le  commencement, 
dire  le  lieu  et  le  temps  on  on  l'a  vue  naître,  nom- 
mer l'Q'è  premiers  adversaires  (|ui  Tout  combat- 
tue, et  dire  le  concile  qui  Ta  condamnée. 

D.  Donnez-nous  un  exemple. — R.  C'est  ainsi 
que  l'on  sait  qu'Arius  a  été  le  premier  à  ensei- 
gner que  le  Fils  de  Dieu  était  moindre  que  son 
Père. 

D.  Sait-on  le  lieu  cù  il  l'a  enseigné?  — R. 
C'est  à  Alexandrie,  ville  d'Egypte. 

D.  Sait-on  l'année  de  la  naissance  de  cette 
doctrine?  —  R.  C'est  en  l'an  315. 

D.  Sait-on  ceux  qui  ont  été  les  premiers  ii  hi 
CvOmbattre  ?  —  R.  C'est  particulièrement  le  pa- 
triarche Alexandre  et  saint  Athanase. 

D.  Sait-on  par  quel  Concile  cette  doctrine  a 
été  condamnée  ?  —  R.  Par  le  premier  Goncilo 
de  Nicéo. 

D.  Peut-on  marquer  les  mêmes  choses  tou- 
chant la  doctrine  de  Luther  ?~R.  On  le  peut 
<?galement. 
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D.  Sait-on  le  lieu  où  cette  doctrine  a  pris^ 
naissance  ?  —  R.  C'est  à  Wittemberg,  en  Saxe^ 

D.  Sait-on  Tannée  ?  —  R.  C'est  l'an  1517. 

D.  Sait-on  qui  a  été  le  premier  à  combattre 
cette  doctrine  ? — R.  Ce  sont  toutes  les  univer- 
jsités  auxquelles  Luther  en  avait  appelé. 

D.  Sait-on  le  Concile  qui  l'a  condamnée  ?  —' 
R.  C'est  le  Concile  de  Trente. 

D.  A  quelles  autres  marques  peut-on  encore 
connaître  la  nouveauté  de  la  doctrine  de  Lu 
tlier  ?  —  R.  A  trois  différentes  marques. 

D.  Dites  la  première.  — R.  Ceux  qui  ont  em 
brassé  la  doctrine  de  Luther  étaient  d'abord 
e\)  fort  petit  nombre. 

D  Dites  la  seconde. — ^R  Tous  ceux  qui  ouf 
isuivi  Lutber  avaient  été  élevés  dans  une  autre 
doctrine. 

D.  Dites  la  troisième.  —  R.  La  doctrine  de 
Luther  causa  partout  beaucoup  d'étonnement 
et  de  trouble, 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  Luther  n'a 
rien  enseigné  de  nouveau,  et  qu'il  n'a  fait  que 
rétablir  l'ancienne  doctrine  des  apôtres  ?  —  R, 
C*ost  h\  une  réponse  commune  à  tous  les  héré- 
tiques, et  qui  par  là  doit  être  justement  sus- 
'pecte. 

D  Comment  réfutez-vous  cette  réponse  ?  — 
T^.  La  doctrine  des  apôtres  ne  peut  cesser  d'être 
iiiiseignée  dans  l'Eglise,  avant  Luther  on  n'a- 
Tait  aucune  connaissance  de  la  doctrine  de 
Luther,  la  doctrine  de  Luther  n'est  donc  pas 
Ja  doctrine  des  apôtres. 

V 

1).  Luther  et  Calvin  sont-ils  plus  en  état  de 
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prouver  leur  mission  que  ue  l'étaient  Arius,. 
Macédonius,  Nestorius  ? — R.  Ils  sont  aussi  peu 
en  état  de  la  prouver. 

D.  Quels  reproches  faisait-on  à  Arius,  à  Ma- 
cédonius, et  aux  autres  de  leur  espèce?  —  R. 
On  leur  reprochait  qu'ils  n'avaient  point  de 
mission  ni  ordinaire,  ni  extraordinaire. 

D.  Gomment  leur  prouvait-on  qu'ils  n'avaient 
pas  la  mission  ordinaire  ? — R.  On  leur  disait  : 

Vos  supérieurs  ecclésiastiques  ne  vous  ont 

pas  envoyés,  donc  vous  n'avez  pas  la  mis- 
*-'-  sion  ordinaire." 

D.  Gomment  leur  prouvait-on  (ju'ils  n'avaient 
pas  la  mission  extraordinaire?— R.  '^  Si  Dieu 
*'  vous  avait  envoyés  immédiatement  par  lui- 
''  même,  il  aurait  attesté  votre  mission  par  des 
^'  miracles." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  que  Luther 
adressait  aux  premiers  prédicateurs  anabaptis- 
tes. (T.  5,  Ed.  Germ.  f.  491,  6.)— R.  ''  Si  ce  sont- 
''  les  hommes  qui  vous  ont  envoyés,  faites-nous 
*'  voir  vos  patentes  ;  et  si  c'est  Dieu  qui  vous  a 
''  envoyés,  faites-nous  voir  des  miracles." 

D.  Eût-on  pu  adresser  les  mômes  paroles  à 
Luther  et  à  Calvin  ? — R.  On  l'eut  pu  sans  doute 
et  ils  eussent  été  aussi  embarrassés  de  répondre. 

D.  Mais  Luther,  qui  était  prêtre  et  docteur  dt3« 
l'Eglise  Romaine,  n'eùt-il  pu  répondre  qu'il 
avait  reçu  de  l'Eglise  Romaine  le  pouvoir  et  la 
commission  de  prêcher  la  véritable  doctrine 
contenue  dans  l'Ecriture  ? — R.  Ou  l'Eglise  Ro- 
maine était  pour  lors  la  véritable  Eglise,  ou 
t)lle  avait  cessé  de  l'être  ;  si  elle  était  pour  lors 
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la  véritable  Eglise  de  Jésus-Glirist,  il  n'était 
pas  permis  à  Luther  de  s'en  séparer,  et  si  elle 
avait  cessé  de  l'être,  elle  ne  pouvait  donner  de 
mission  légitime  à  Luther. 

D.  Que  si  Luther  et  Calvin  n'ont  pas  eu  de 
mission,  sur  quel  pied  faut-il  les  regarder  ? — 
R.  Sur  le  pied  de  gens  qui  ne  sont  pas  entrés 
dans  la  bergerie  par  la  porte,  mais  par  la  fenêtre. 

D.  Et  quel  est  le  jugement  que  le  Sauveur 
])orte  contre  ces  sortes  de  gens? — R.  Le  Sau- 
veur dit  qu'ils  viennent  non  pour  paître  les 
ouailles,  mais  pour  les  égorger. 

VI 

D.  Ne  peut-on  pas  imaginer  entre  Luther  et 
Arius  quelque  différence  qui  puisse  rassurer 
mi  esprit  raisonnable  ? — R.  Non  il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  imaginer. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu' Arius  s'est 
élevé  contre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  et  que 
Luther  n'a  rien  fait  de  semblable  ? — R.  Luther 
n'a  pas  erré  touchant  la  Divinité  du  Fils  de 
Dieu,  mais  il  a  erré  sur  plusieurs  autres  articles. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  la  doctrine 
de  Luther  n'a  été  condamnée  que  par  l'Eglise 
Romaine  au  lieu  que  la  doctrine  d' Arius  fut 
condamnée  par  l'Eglise  Grecque  et  Latine  ? — 
R.  Les  Grecs  d'aujourd'hui,  aussi  bien  que  les 
Latins,  condamnent  également  les  erreurs  de 
Luther. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu'il  y  a  des  na- 
tions entières  qui  ont  embrassé  la  doctrine  de 
Luther,  et  que  par  conséquent  cette  doctrine 
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n'a  pa»  été  condamnée  par  l'Eglise  universelle  ? 
— R.  Il  y  a  eu  des  nations  plus  nombreuses,  qui 
ont  professé  l'Arianisme  qu'il  n'y  en  a  qui  pro 
fessent  le  Luthérianisme. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu'il  n'y  a  rien 
dans  la  doctrine  de  Luther  qui  soit  contraire  à 
l'Evangile,  au  lieu  que  la  doctrine  d'Arius  y 
était  tout  à  fait  opposée? — R.  Arius  ne  (*itaifc 
pas  moins  que  Luther  l'Evangile,  et  y  trouvait 
des  passages  aussi  favorables  à  sa  cause. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu'Ariusa  abusé 
de  l'Ecritnre  pour  établir  son  erreur,  au  lieu 
que  Luther  en  a  fait  un  bon  usage  pour  établir 
la  vérité  ? — R.  Quiconque  donne  à  l'Ecriture  un 
sens  différent  de  celui  que  lui  donne  l'Eglise, 
abuse  de  l'Ecriture  ;  Arius  et  Luther  lui  ont 
donné  vm  sens  différent  de  celui  de  l'Eglise, 
par  consétjueut  Tun  et  l'autre  ont  abusé  d(î 
l'Ecriture. 

D.  Rapportez-nous  sur  ce  sujet  les  paroles 
de  saint  Jérôme  sur  le  premier  chap.  de  l'Epi- 
tre  axix  Galates. — R.  "^  Une  mauvaise  interprc 

tation  donnée  à  l'Evangile  de  Jésus-Christ 

en  fait  l'Evangile  d'un  homme   et  même 

l'évangile  du  démon." 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  ci-dessus? — R.  Je  conclus  que  tout  disciple 
de  Luther  n'aura  pas  moins  de  peine  à  justilier 
sa  foi  devant  Dieu  que  les  disciples  d'Arius. 
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